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Résumé 

 

 

 Développé en 2015, l’Emotion Imbued Choice (EIC ; Lerner et al., 2015) explique la 

manière dont les émotions influencent la prise de décision. Selon ce modèle, les émotions 

incidentes (non reliées à la décision) associées à un haut degré de certitude déclencheraient 

un traitement plutôt heuristique de l’information tandis que les émotions associées à un haut 

degré d’incertitude déclencheraient un traitement plutôt délibératif (Tiedens & Linton, 2001), 

expliquant des différences de performances dans les tâches de prise de décision.  

 L’influence des émotions incidentes a été étudiée dans la prise de décision unique et 

dans la prise séquentielle de décisions (i.e., séries de décisions). Si l’EIC, fournit un cadre 

explicatif clair concernant la prise de décision unique, ses prédictions sont moins explicites 

quant à la prise séquentielle de décisions. Cette dernière présente la particularité que chaque 

décision est suivie d’un feedback (gain ou perte) ayant une valeur émotionnelle (positive vs. 

négative). Cette source d’influence émotionnelle intégrée (reliée à la décision) peut modifier 

les décisions suivantes. Des auteurs ont observé que le déclenchement d’un traitement de 

l’information plutôt heuristique conduit les participants à prendre des décisions plus 

avantageuses que le déclenchement d’un traitement de l’information plutôt délibératif 

(Bagneux et al. 2013 ; voir aussi Bollon & Bagneux, 2013). Toutefois, l’implication du traitement 

de la valeur émotionnelle des feedbacks dans l’obtention de ce pattern de résultats n’a, à ce 

jour, pas reçu de confirmation directe.  

 Notre objectif était d’identifier la manière dont les émotions incidentes, en fonction de 

leur degré de certitude, modulent la prise séquentielle de décisions. Au travers d’une série de 

sept expériences, nous avons montré comment ces émotions incidentes interagissent avec 

l’influence émotionnelle intégrée des feedbacks. Ainsi, seul le déclenchement d’un traitement 

plutôt heuristique conduit les participants à moduler leurs décisions en fonction du type (positifs 

vs. négatifs) de feedbacks reçus. Ces résultats concernent les tâches de prise séquentielle de 

décisions ambigües et risquées. La modulation du pattern de prise de décision a été mise en 

évidence, de manière classique, lors de l’induction d’émotions incidentes négatives et, de 

manière plus originale, lors de l’induction d’émotions incidentes positives. En second lieu, 

l’analyse des résultats et de la littérature a mis en évidence la fiabilité médiocre de la mesure 

du degré de certitude. Une série de six autres études, s’inscrivant dans la méthodologie 

générale de construction d’échelles, a été réalisée afin d’en recherche les origines. Nous 

avons montré que cette faible fiabilité était la double conséquence d’une définition incomplète 

et d’une opérationnalisation imparfaite de la dimension de certitude. À un niveau théorique, 

nous proposons que l’ensemble de nos résultats supportent la nécessité d’étendre le modèle 

EIC à la prise séquentielle de décisions. Sur le plan méthodologique, nos résultats justifient 

l’intérêt de développer un nouvel outil de mesure du degré de certitude.  

Mots-clés : prise séquentielle de décisions, Emotion Imbued Choice, émotions incidentes, 

émotions intégrées, évaluation cognitive de certitude.  
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Abstract  

 

 

 Established in 2015, the Emotion Imbued Choice (EIC; Lerner et al., 2015) explains 

how emotions influence decision making. According to this model, incidental emotions (not 

related to the decision) associated with a high degree of certainty would trigger a heuristic 

information processing (Tiedens & Linton, 2001). In contrast, incidental emotions associated 

with a high level of uncertainty would trigger a deliberative information processing. This would 

explain the difference in performance on decision-making task.  

 The influence of incidental emotions has been studied in one-shot decision and 

sequential decision making (i.e., sequence of decisions). While the EIC provides a clear and 

powerful framework for one-shot decision, its predictions are less explicit for sequential 

decision making. The particularity of this type of decision is that each decision is followed by a 

feedback (gain or loss) with an emotional cue (positive vs. negative). This integral source 

(related to the decision) of emotional influence can modify the subsequent decisions. 

Researchers have observed that the initiation of a heuristic processing leads participants to 

make more advantageous decisions than the initiation of a deliberative ones (Bagneux et al., 

2012; Bagneux et al., 2013; Bollon & Bagneux, 2013). However, the impact of the processing 

of the emotional cue associated with feedbacks in obtaining this pattern of result has not yet 

been directly confirmed. 

 Our objective was to identify how incidental emotions, based on their degree of 

certainty, modulate sequential decision making. Through a series of seven experiments, we 

have shown how incidental emotions interact with integral influence of feedbacks. Only the 

initiation of a heuristic processing leads participants to modulate their decisions according to 

the type of feedbacks received (positive vs. negative). These results concern both risky and 

ambiguous sequential decision making. The modulation of decision making has been 

highlighted, in a classic way, when inducing incidental negative emotions and, in a more 

original way, when inducing incidental positive emotions. The analysis of the results and the 

literature reveal difficulties in terms of the reliability of the measurement of the degree of 

certainty. A series of six other studies, in the general methodology of scale construction, 

investigated the origin of these difficulties. We have shown that these difficulties are the double 

consequence of an incomplete definition and an imperfect operationalization of the certainty 

appraisal dimension. From a theoretical level, we propose that all of our results support the 

need to extend the EIC to sequential decision making. From a methodological level, our results 

justify the interest of developing a new tool to measure the degree of certainty.  

Keywords: sequential decision making, Emotion Imbued Choice, incidental emotions, integral 

emotions, cognitive appraisal of certainty.  
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Préambule 

 

 

L’individu a longtemps été considéré comme un être rationnel (l’homoeconomicus), 

capable de se soustraire aux influences émotionnelles afin de prendre des décisions 

avantageuses (Cadet & Chasseigne, 2009). Dans cette vision, les émotions biaisent les 

processus cognitifs tels que la prise de décision (voir Loewenstein, Hsee, Weber, & Welch, 

2001 pour une revue). Les modèles « rationnels » de la prise de décision ont donc longtemps 

écarté les émotions.  

 Toutefois, l’application de ces modèles dans les situations réelles de prise de décisions 

a conduit les chercheurs à critiquer la conception de l’individu en tant qu’être rationnel. 

Kahneman et Tversky (1979) ont analysé les différences observées entre les prédictions des 

modèles rationnels et les décisions réellement effectuées par les individus. Ces travaux ont 

progressivement donné lieu à l’intégration de l’influence émotionnelle dans les modèles de la 

prise de décision. Dans cette perspective, les émotions pourraient guider la prise de décision 

(Bechara, Damasio, Damasio, & Lee, 1999).  

 Développé en 2015, l’Emotion Imbued Choice (EIC ; Lerner, Li, Vadelsolo, & Kassam, 

2015) explique la manière dont les émotions influencent les mécanismes de prise de décision. 

Ce modèle se centre sur les mécanismes aboutissant à une prise unique de décision. 

Cependant, l’individu effectue, le plus souvent, des séries de décisions (prise séquentielle de 

décisions) pour lesquelles les résultats des décisions précédentes (feedbacks) peuvent 

influencer les décisions suivantes (Bechara, Damasio, Tranel, & Damasio, 1997). Plusieurs 

études ont montré que l’engagement dans une stratégie ne prenant pas ou peu en 

considération la valeur émotionnelle des feedbacks (i.e., traitement délibératif) conduit à des 

décisions moins avantageuses que lorsqu’elle est prise en considération (i.e., traitement 

heuristique). De fait, la valeur émotionnelle des feedbacks serait une information 

complémentaire qui, si elle est traitée, conduiraient les individus à prendre des décisions 

avantageuses (Bechara et al., 1997).  

 L’état émotionnel de l’individu, au moment où il prend sa décision, a été identifié comme 

influençant le déclenchement d’une stratégie plutôt qu’une autre (Han, Lerner, & Keltner, 2007; 

Lerner et al., 2015; Schiebener & Brand, 2015a). L’un des résultats majeurs de ces dernières 

années, dans le cadre de l’EIC, est que les émotions incidentes (i.e., émotions non reliées à 

la tâche en cours) associées à un haut degré de certitude déclencheraient un traitement de 
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l’information plutôt heuristique tandis que les émotions incidentes associées à un haut degré 

d’incertitude déclencheraient un traitement de l’information plutôt délibératif (Tiedens & Linton, 

2001). Dans la prise séquentielle de décisions, les recherches antérieures ont permis de 

conclure que le déclenchement d’un traitement de l’information plutôt heuristique des 

feedbacks conduit l’individu à prendre des décisions avantageuses contrairement au 

déclenchement d’un traitement plutôt délibératif (Bagneux, Bollon, & Dantzer, 2012; Bagneux, 

Font, & Bollon, 2013; Bollon & Bagneux, 2013). Ces résultats ont été interprétés comme la 

mise en évidence du déclenchement d’un type de traitement de l’information particulier, 

consécutif à l’évaluation cognitive de certitude et étant à l’origine de l’influence des émotions 

incidentes dans la prise séquentielle de décisions.  

Néanmoins, aucune étude n’a directement évalué ce lien entre le type de traitement de 

l’information déclenché et le type de feedbacks (positifs ou négatifs) reçus par les participants. 

Ceci constitue, selon nous, une limite importante dans l’interprétation des recherches 

antérieures. Cette thèse a donc examiné l’hypothèse selon laquelle la dimension de certitude 

modulerait l’interaction entre l’influence incidente des émotions et le type de feedbacks reçus. 

L’objectif de ce travail sera plus particulièrement de dériver les prédictions de l’EIC aux 

situations de prise séquentielle de décisions et de les tester. La dimension de certitude sera 

au centre de notre questionnement et des objectifs qui en découlent. De fait, nous nous 

confronterons à des difficultés quant à la conceptualisation et la mesure de la certitude. Ainsi, 

l’objectif de ce travail de thèse sera également d’analyser la conception théorique et la mesure 

de la certitude.  

 L’introduction générale, sous la forme d’une revue de la littérature organisée en trois 

chapitres, a pour objectif de définir la conception normative (i.e., modèle normatif de la prise 

de décision) et descriptive de la prise de décision (chapitre 1). Par la suite (chapitre 2), 

l’intégration des émotions aux modèles de la prise de décisions est envisagée afin d’aboutir à 

la présentation de l’Emotion Imbued Choice (Lerner et al., 2015). Enfin, le chapitre 3 a pour 

objectif de décrire les particularités inhérentes aux décisions séquentielles.  

 La partie expérimentale est composée de 2 chapitres (chapitre 4 et 5). Le chapitre 4 a 

pour objectif de mettre à l’épreuve les prédictions dérivées de l’EIC lors de prise séquentielle 

de décisions. Il est subdivisé en deux parties. 

Une première partie porte sur l’influence des émotions incidentes négatives dans la prise 

séquentielle de décisions. La première étude, méthodologique, a pour objectif de s’assurer 

que le degré de certitude induit par le matériel expérimental est bien celui attendu (Étude 1A). 

L’influence du type de traitement des feedbacks est ensuite évaluée dans le cadre de tâches 
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de prise séquentielle de décisions ambigües (Étude 1B) et risquées (Étude 1C). Un regard 

critique sur l’ensemble des résultats obtenus tant sur l’évaluation cognitive de certitude que 

sur l’interaction entre l’influence des émotions incidentes et les feedbacks reçus est enfin 

apporté par une série de méta-analyses de petites échelles (Étude 1D).  

La seconde partie porte sur l’influence des émotions incidentes positives. Cette influence 

n’a pas, jusqu’à ce jour, était directement étudiée dans la prise séquentielle de décisions. Afin 

de pourvoir mettre à l’épreuve les prédictions dérivées de l’EIC, nous avons étudié l’influence 

du type de traitement des feedbacks dans la prise séquentielle de décisions lors de l’induction 

d’émotions incidentes positives. Les premières investigations (Étude 2A & 2B) se sont 

effectuées au moyen de la Game of Dice task (Brand et al., 2005), tâche de prise séquentielle 

de décisions risquées, afin de s’inscrire dans la logique des recherches antérieures. Enfin, à 

partir de la tâche utilisée dans l’Étude 1C, nous approfondissons le rôle de la certitude dans 

l’interaction entre l’influence incidente des émotions et le traitement des feedbacks.  

L’analyse plus approfondie de la littérature et la mise en perspective des résultats du 

chapitre 4 feront émerger des limites quant à la définition et la mesure de la certitude. À 

l’origine, cette définition a été proposée par Smith et Ellsworth (1985). Cependant, comme le 

soulignent différents auteurs (e.g., Bagneux et al., 2012 ; Tiedens & Linton, 2001 ; Ellsworth & 

Smith, 1988b), la conception et la mesure de certitude sont lacunaires. L’objectif du chapitre 5 

a donc pour objectif d’étudier la conception et la mesure de la certitude selon la méthodologie 

générale de construction et de validation d’échelles. Il est subdivisé en deux parties.  

La première partie a pour objectif d’analyser la définition du construit de la certitude comme 

source des limites de sa mesure. Après une revue de la littérature permettant de mettre en 

évidence les différentes définitions de la dimension de certitude par les théories émotionnelles 

et les théories de la prise de décision, une série d’entretiens semi-directifs a été conduite afin 

de spécifier cette définition (Étude 3). Les sous-dimensions identifiées grâce à cette étude sont 

ensuite mises à l’épreuve par l’investigation des réactions physiologiques associées (Étude 4).  

La seconde partie analyse les qualités de mesure de la version utilisée, dans nos 

protocoles, du Dimensional Ratings Questionnaire (Smith & Ellsworth, 1985 ; adapté par 

Bagneux et al., 2012). Nous faisons l’hypothèse selon laquelle certaines limites 

méthodologiques telles que l’absence d’une procédure psychométrique complète de validation 

de cette version pouvait être à l’origine de la faible fiabilité de la mesure du degré de certitude 

observée dans nos protocoles. De fait, nous nous proposons de valider une version française 

du Dimensional Ratings Questionnaire (Smith & Ellsworth, 1985) selon une procédure 

classique de traduction et de validation d’échelle. Une série d’études a donc permis d’évaluer 
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la qualité de la traduction des items (Étude 5) et les qualités psychométriques de notre version 

(Étude 6).  

Au terme de ces deux chapitres expérimentaux, nous proposerons une discussion des 

apports théoriques et méthodologiques de ce travail et apporterons, nous l’espérons, une 

réponse quant au questionnement du rôle de la dimension de certitude dans l’interaction entre 

l’influence incidente des émotions et le traitement des feedbacks. En outre, nous conclurons 

sur la mise à l’épreuve des prédictions dérivées de l’EIC afin d’envisager son extension à la 

prise séquentielle de décisions. Enfin, la mise en perspective des investigations quant à 

l’origine de la faible fiabilité de la mesure de la certitude nous conduira à proposer un nouveau 

questionnaire.  



 

 

Introduction 

 

 

Chapitre I. La prise de décision : de l’homme rationnel à l’homme 

émotionnel 

 

« D’une manière générale, nous essaierons de faire appel à l’intuition afin d’éviter dans la 

mesure du possible un formalisme trop abstrait, qui en réalité n’a que trop souvent pour effet 

de détourner l’attention des véritables difficultés et de masquer les aspects essentiels. » 

(Allais, 1953, p. 506) 

 

  

 

 

 

  

«  La prise de décision est une séquence d’opérations mentales temporellement 

organisées permettant à l’individu d’effectuer un choix entre plusieurs options » (Allain, 2013; 

Cadet & Chasseigne, 2009). Sur la base du degré de certitude associé aux conséquences de 

la décision, il est possible de distinguer les situations de prise de décision dite « certaines », 

des situations dites « incertaines » (Allain, 2013; Bechara & Damasio, 2005; Lemaire, 1999). 

Lorsque l’individu connait explicitement les conséquences de sa décision, les décisions sont 

dites « certaines » (Lemaire, 1999). Par exemple, lorsque l’individu sort sans son parapluie 

alors qu’il pleut, il sait de manière certaine qu’il sera mouillé. Toutefois, la majorité des 

décisions effectuées le sont en situation d’incertitude (Bechara & Damasio, 2005; Platt & 

Huettel, 2008). Parmi les situations incertaines, il est possible de distinguer les situations 

risquées des situations ambigües (Bechara & Damasio, 2005; Brand, Grabenhorst, Starcke, 

Vandekerckhove, & Markowitsch, 2007; Lemaire, 1999). Dans les situations de prise de 

décision risquées, les probabilités de gain et de pertes associés à un résultat donné sont 

Objectifs :  

 Préciser la sémantique utilisée dans le domaine de la prise de décision 

 Présenter deux approches théoriques de la prise de décision : l’approche 

normative et l’approche cognitive 

 Présenter les prémices de l’intégration de l’influence émotionnelle dans la prise 

de décision au travers des biais décisionnels 
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explicites (Allain, 2013; Bechara & Damasio, 2005; Brand, et al., 2007a). Dans ces situations, 

l’individu, considéré comme un agent rationnel, utiliserait l’ensemble des informations 

disponibles et raisonnerait logiquement afin de prendre la meilleure décision possible (Cadet 

& Chasseigne, 2009; Lopes, 1994). Dans les situations de prise de décision ambigüe, la 

probabilité d’obtenir un résultat donné suite à sa décision est soit i) inconnue, soit ii) 

dépendante du hasard (Allain, 2013; Bechara & Damasio, 2005). Les tentatives de 

formulations des règles en fonction desquelles l’agent rationnel prend ses décisions sont au 

cœur des modélisations normatives de la prise de décision. Cette approche a été remise en 

question par d’autres approches regroupées sous l’appellation de modèles cognitifs de la prise 

de décision (i.e. « Prospect Theory » ; Kahneman & Tversky, 1979), critiquant la conception 

de l’individu comme étant purement rationnel.  

 L’objectif de ce premier chapitre est de présenter de manière synthétique les modèles 

normatifs et cognitifs de la prise de décision. Puis, en s’appuyant sur l’analyse de différences 

entre les décisions prédites et les décisions réellement prises par les individus, nous 

présenterons comment les émotions ont progressivement été intégrées aux modèles de la 

prise de décision.  

I. Des modèles normatifs au modèle cognitif de la prise de décision  

Partant du concept d’espérance mathématique ou de valeur espérée, les modèles 

normatifs de la prise de décision ont cherché à rendre compte des principes formels à partir 

desquels les individus sont censés prendre leurs décisions.   

1.1 Du concept d’utilité espérée au modèle normatif de la prise de décision  

L’individu, en tant qu’agent rationnel, prendrait ses décisions en se fondant sur des critères 

formels et des calculs objectifs lui permettant de maximiser son profit (Cadet & Chasseigne, 

2009). Dans un premier temps, le critère numérique de la valeur espérée (ou espérance 

mathématique) a été considéré comme l’une des valeurs de référence guidant les décisions 

des individus (Cadet & Chasseigne, 2009). La valeur espérée correspond à la somme des 

éventualités gagnantes ou perdantes pondérée par les probabilités qui leur sont associées. 

Dans cette perspective, l’individu sélectionnerait les options présentant la valeur espérée la 

plus élevée.  

Cependant, les décisions prévues par la règle formelle de la valeur espérée ne 

correspondent pas toujours aux décisions effectivement prises par les individus. L’évaluation 

des options de la décision reposerait davantage sur le critère d’utilité espérée plutôt que sur 

le critère de la valeur espérée. En effet, l’individu évaluerait davantage le plaisir ou la 
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satisfaction psychologique du gain plutôt que sa valeur nominale1. En outre, l’individu se 

focaliserait sur l’état de sa fortune une fois la décision prise. Ainsi, l’utilité espérée correspond 

au rapport entre l’accroissement de la fortune (i.e. le gain potentiel) et l’état initial de la fortune 

de l’individu (Mellers, 2000). 

Von Neumann et Morgenstern (2007) ont appliqué le critère d’utilité espérée à l’analyse de 

la prise de décision risquée. La théorie des jeux, qui découle de cette analyse, permet de 

rendre compte des stratégies optimales d’action dans le contexte de jeux2 (Cadet & 

Chasseigne, 2009). L’individu effectuerait ses décisions en fonction des principes formels (i.e., 

axiomes) de la théorie des jeux. Ces principes permettraient à l’individu de maximiser leur 

utilité espérée (Loewenstein, Rick, & Cohen, 2008). De fait, si l’individu suit les principes 

formels, alors ses décisions seront considérées comme rationnelles (Brouillette, 2015; Cadet 

& Chasseigne, 2009). À l’inverse, une décision sera considérée comme non rationnelle dès 

lors qu’elle ne respecte pas l’un de ces principes (Lopes, 1994). Dans ce cas, l’utilité attendue 

ne serait plus maximale.  

De manière générale, les modèles normatifs de la prise de décision présupposent que les 

individus prennent leurs décisions sur la base de principes logico-mathématiques (Cadet & 

Chasseigne, 2009). Ces principes sont généralement considérés comme des informations 

rationnelles dans les modèles normatifs de la prise de décision. Cependant, l’analyse de 

situations expérimentales telles que le paradoxe d’Allais (Allais, 1953) ou le paradoxe 

d’Ellsberg (Ellsberg, 1961) ont permis de mettre en évidence que le comportement de décision 

des individus n’était pas toujours celui prévu par les modèles normatifs de la prise de décision. 

1.2 La remise en question des modèles normatifs de la prise de décision  

Selon les modèles normatifs, les décisions des individus devraient être cohérentes entre 

deux énoncés similaires. Ainsi, dans les situations présentées dans l’encadré 1 (cf. p. 25), 

l’individu qui préfèrera l’option A par rapport à l’option B dans le cas n°1, devrait opter pour 

l’option C par rapport à l’option D dans le cas n°2, et inversement (Cadet & Chasseigne, 2009). 

Le paradoxe d’Allais correspond au fait que, dans son étude, la majorité des individus (environ 

70%) choisissent l’option A dans l’énoncé 1 et l’option D (pourtant mathématiquement 

équivalente à l’option B) dans l’énoncé n°2 (Allais, 1953). Le paradoxe d’Allais permet de 

mettre en évidence l’effet de renversement des préférences (voir Gerville-Réache, 2017, pour 

                                                

1 La valeur nominale d’un gain est fixe et ne dépend pas de l’individu qui y fait face. Par exemple, si l’on 
propose un billet de 100€ à Adeline ou Morgane, la valeur nominale du billet de 100€ sera toujours de 
100€ quel que soit la personne à qui on donne le billet.  

2 Pour une démonstration des stratégies optimales en situations ambigües voir la théorie de l’utilité 
subjective attendue (Savage, 1954).  
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un point de vue contraire). Cet effet a été, par la suite, répliqué de nombreuses fois (Cadet & 

Chasseigne, 2009; Mongin, 2014; voir Yaqub, Saz, & Hussain, 2009 pour une méta-analyse). 

La portée théorique de ces résultats est considérable (Mongin, 2014) étant donné que ceux-ci 

mettent en évidence un écart entre le comportement de décision des individus et les principes 

axiomatiques de la théorie des jeux3. 

 

La fréquente observation des déviations entre les modèles normatifs et le comportement 

de prise de décision des individus, tant en situations risquées qu’ambigües, a conduit au 

développement de modèles alternatifs tel que le modèle de la « Prospect Theory » (Kahneman 

& Tversky, 1979).  

II. Des modèles normatifs au modèle cognitif de la « Prospect Theory »  

Une des prédictions issues des modèles normatifs renvoie à la consistance des décisions 

de l’individu. Kahneman et Tversky (1979) ont montré, au travers d’une série de décisions 

hypothétiques, que les préférences des individus n’étaient pas consistantes. La théorie des 

perspectives, découlant de ces travaux, permet de décrire les décisions des individus dans un 

contexte de décisions risquées. Dans un contexte de décisions ambigües, la théorie 

permettant de décrire les décisions des individus est la théorie des perspectives cumulatives 

(Tversky & Kahneman, 1992). La plupart des études que nous avons menées sont relatives à 

                                                

3 Pour une démonstration de la transgression des principes formels de la théorie de l’utilité subjective 
attendue voir Ellsberg (1961), Gilboa (1987), Segal (1987).    

Encadré 1. Énoncé du paradoxe d’Allais (Allais, 1953) 

Énoncé 1 : Quelle option choisissez-vous ?  

Option A : recevoir un million de façon certaine  

Option B : 1 chance sur 100 de ne rien gagner du tout, 10 chances sur 100 de gagner 5 
millions d’euros et 89 chances sur 100 de gagner 1 million.  

Énoncé 2 : Quelle option choisissez-vous ?  

Option C : 11 chances sur 100 de gagner 1 million d’euros et 89 chances sur 100 de ne 
rien gagner du tout.   

Option D : 10 chances sur 100 de gagner 5 millions d’euros et 90 chances sur 100 de ne 

rien gagner du tout.  
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la prise de décision risquée. De fait, nous ne présenterons pas la théorie des perspectives 

cumulatives4 (voir Wakker, 2010 pour une présentation détaillée). 

2.1 Une présentation synthétique du modèle cognitif de la « Prospect Theory »  

Le processus de décision se décomposerait en deux phases : une phase d’édition et une 

phase d’évaluation. Lors de la phase d’édition, l’individu analyserait le problème de décision 

au moyen d’une série d’opérations mentales. Ainsi, l’individu identifierait les options de la 

décision et les conséquences (les probabilités) associées à chaque résultat. De plus, l’individu 

organiserait et reformulerait les différentes options de la décision afin de « simplifier 

l’évaluation subséquente et [son] choix » (Kahneman & Tversky, 1979, p. 274). Cette 

reformulation des options conduirait les individus à se représenter d’une nouvelle manière les 

options. Cette représentation est appelée prospect. Les prospects permettraient de simplifier 

l’évaluation et la décision ultérieure des individus en s’appuyant sur un point de référence.  

Suite à la phase d’édition, l’individu évaluerait les prospects et choisirait celui qu’il 

considère comme le plus avantageux. L’évaluation des prospects serait principalement 

influencée par deux fonctions : la fonction de la valeur et la fonction de pondération des 

probabilités. La théorie des perspectives via la fonction de valeur, contrairement aux modèles 

de l’utilité espérée, suggère que l’individu se focalise principalement sur les gains et les pertes 

de chaque option. La valeur subjective de chaque prospect serait définie en fonction de 

déviations en termes de gain ou de perte relativement au point de référence du décideur 

(Kahneman & Tversky, 1979). Le point de référence permet d’identifier d’une part le domaine 

des gains et d’autre part le domaine des pertes. Le domaine des gains se situe en dessus du 

point de référence du décideur tandis que le domaine des pertes se situe en dessous de celui-

ci (cf. figure 1 p. 27). Le tracé spécifique de la fonction de la valeur permet de rendre compte 

des décisions prises par les individus. Dans le domaine des gains, la courbe rend compte de 

l’aversion au risque au profit des gains sûrs. À l’inverse, dans le domaine des pertes, la courbe 

rend compte des comportements de recherche de risque. Ainsi, l’individu ne serait donc pas 

rationnel.  

La valeur subjective des gains ne serait pas équivalente à la valeur subjective des pertes 

(Kahneman & Tversky, 1979). Les participants reportent plus de déplaisir lorsqu’ils évaluent 

                                                

4 En substance, la théorie des perspectives cumulatives prévoit qu’en l’absence de toute information 
probabiliste préalable, l’édition des prospects découle de l’évaluation des probabilités cumulées ou 
par des fonctions de densité (Tversky & Kahneman, 1992; Wakker, 2010). 
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des pertes que lorsqu’ils évaluent des gains5 (Ariely, Huber, & Wertenbroch, 2005; Kahneman 

& Tversky, 1984; Kermer, Driver-linn, Wilson, & Gilbert, 2006; McGraw, Larsen, Kahneman, & 

Schkade, 2010). Par exemple, considérons deux étudiants (i.e. A & B). L’étudiant A perd 50 € 

sur le campus universitaire. L’étudiant B trouve 50 € sur le campus universitaire. L’étudiant A 

ressentira beaucoup plus de déplaisir que l’étudiant B ne ressentira de plaisir, et cela même 

s’il s’agit exactement de la même somme d’argent (Kahneman & Tversky, 1979). Les pertes 

conduiraient à un éveil physiologique supérieur à celui associé à des gains (Glöckner & 

Hochman, 2011; Hochman, Glöckner, & Yechiam, 2010; Löw, Lang, Smith, & Bradley, 2008; 

Satterthwaite et al., 2007). Ainsi, le fort déplaisir associé aux pertes conduit les individus à 

éviter automatiquement les pertes (i.e. aversion aux pertes).  

 

Figure 1. La fonction de la valeur d’après Kahneman et Tversky (1979, p. 279). La fonction de 

la valeur est définie sur la base de déviations des gains et des pertes à partir d’un point de 

référence. Elle est concave au-dessus du point de référence favorisant l’aversion au risque et 

convexe en dessous du point de référence favorisant la recherche de risque.  

Par ailleurs, les différentes attitudes des individus face au risque peuvent, en partie, être 

expliquées par l’asymétrie des réactions affectives (i.e. fonction de la valeur) mais également 

par le poids décisionnel (i.e. fonction de pondération des probabilités). En effet, la théorie des 

                                                

5 Toutefois, certaines études ne reportent pas, ou dans une moindre mesure, d’asymétrie entre 
l’évaluation des pertes et des gains (Harinck, Van Dijk, Van Beest, & Mersmann, 2007; Mellers et al., 
1999).  
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perspectives suggère que l’événement ne serait pas pondéré par sa probabilité réelle 

d’occurrence mais par les chances subjectivement perçues par l’individu que l’événement se 

produise (Kahneman & Tversky, 1979). Le poids décisionnel n’est pas corrélé de manière 

linéaire avec les probabilités réelles d’occurrence. En effet, un ensemble d’événements 

incertains, dont la somme des probabilités d’apparition serait égale à 1, sera associé à un 

poids décisionnel inférieur au poids décisionnel associé à un événement certain (Trepel, Fox, 

& Poldrack, 2005). Par exemple, les individus préféreront recevoir un gain certain de 100 euros 

plutôt que de recevoir deux tickets de loterie dont l’un permet de gagner 100 euros avec une 

probabilité de .60 et l’autre de gagner cette même somme avec une probabilité de .40. Ce 

phénomène permet de rendre compte de l’aversion au risque dans le domaine des gains. En 

effet, le poids de la certitude des gains favoriserait la désirabilité des gains, mais également 

l’aversion aux pertes (Kahneman & Tversky, 1979; Stark, Baldwin, Hertel, & Rothman, 2016). 

Dans le domaine des pertes, c’est l’inverse qui est observé. En effet, une perte probable est 

largement préférée par rapport à une perte certaine. Les individus auront donc tendance à 

préférer les options risquées (Kahneman & Tversky, 1979).  

Contrairement aux théories normatives, la théorie des perspectives permet de rendre 

compte de déviations systématiques entre les prédictions des modèles normatifs et le 

comportement de prise de décision des individus (i.e., biais décisionnels). Dès lors, de 

nombreux travaux s’inscrivant dans la théorie des perspectives ont analysé les biais 

décisionnels. Ces travaux ont principalement eu pour objectif de comprendre l’origine de ces 

biais décisionnels.  

2.2  Les biais décisionnels : prémices de l’intégration de l’influence émotionnelle 

dans la prise de décision  

2.2.1 Les biais décisionnels : une origine affective ?  

L’individu est influencé par la manière dont les options de la décision sont présentées. À 

l’inverse des modèles normatifs, la théorie des perspectives postule donc que l’individu se 

focaliserait sur les perspectives de gains et de pertes de chacune des options. Afin de rendre 

compte de l’influence de la manière dont les options sont présentées, Tversky et Kahneman 

(1981) ont proposé à leurs étudiants les deux énoncés présentés dans le tableau 1 ci-après 

(cf. page 29). Les participants devaient indiquer quel programme ils souhaitaient choisir. Dans 

l’énoncé 1, la majorité des personnes (72%) choisissent le programme A. Cette décision est 

une décision d’« aversion au risque ». Ainsi, la perspective de sauver 200 personnes de 

manière certaine apparait plus attractive que la perspective risquée, ceci alors que l’utilité 

espérée de ces deux options est strictement identique. Tversky et Kahneman (1981) ont 

demandé à un autre groupe de participants d’indiquer quel programme ils souhaitaient choisir 
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cette fois-ci dans l’énoncé 2. Seule la formulation des énoncés change entre l’énoncé 1 et 

l’énoncé 2. À l’inverse de l’énoncé 1, dans l’énoncé 2, la majorité des participants (78%) 

préfèrent la perspective risquée. Dans ce cas, les décisions sont des décisions de « recherche 

de risque ». Ainsi, la perspective risquée apparait, dans l’énoncé 2, plus attractive que la 

perspective que 400 personnes meurent de manière certaine. Bien que les énoncés présentés 

soient identiques quant à la valeur espérée, les préférences des individus s’orientent tantôt 

sur l’option sûre tantôt sur l’option risquée. L’orientation des préférences des individus étant 

dépendante de la manière dont les options sont formulées.  

Tableau 1 

L’Asian Disease Problem (Tversky & Kahneman, 1981) 

Problème : Imaginez que le gouvernement américain se prépare à une augmentation d’une 
inhabituelle maladie asiatique, pouvant provoquer la mort de 600 personnes. Pour 
combattre ce virus, deux programmes alternatifs sont proposés.  

Énoncé 1 : (cadre de gain) Pour résoudre ce problème on propose aux participants de 
considérer les estimations scientifiques suivantes et de choisir entre ces deux programmes  

Si le programme A est adopté, 200 personnes seront sauvées (choisi par 72% des 
participants) 

Si le programme B est adopté, il y a 1/3 de chance que 600 personnes soient sauvées et 
2/3 qu’il n’y ait aucun survivant (choisi par 28% des participants) 

Décision majoritaire : Programme A (profil aversion au risque) 

Énoncé 2 : (cadre de perte) La consigne est identique mais les estimations scientifiques 
sont les suivantes :  

Si le programme C est adopté, 400 personnes mourront (choisi par 22% des participants) 

Si le programme D est adopté, il y a 1/3 de chance que personne ne meure, et 2/3 que les 
600 personnes soient tuées (choisi par 78% des participants) 

Décision majoritaire : Programme D (profil recherche de risque) 

Note : Les pourcentages (%) indiqués entre parenthèses représentent la proportion de 
participants ayant choisi ce programme. Par exemple, dans l’énoncé 1, 72% des participants 
ont adopté le programme A et 28% ont adopté le programme B. 

Ce biais décisionnel, décrit comme la résultante d’un effet de framing6, conduit les 

participants à être systématiquement influencés par la façon dont les options sont 

formulées (Kahneman, 2003; Tversky & Kahneman, 1981). Lorsque les options présentent de 

                                                

6 En français, l’effet de framing est traduit, la plupart du temps, par « effet de cadrage ». L’effet de 
cadrage, selon nous, renvoie davantage à un effet de contexte plutôt qu’aux mécanismes affectifs sous-
tendant l’effet de framing. De fait, nous considérons que la traduction d’effet de cadrage ne renvoie pas 
au même phénomène que l’effet de framing. Nous utiliserons donc le terme d’effet de framing sans 
toutefois le traduire dans la suite de ce document.   
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manière saillante des gains (i.e. cadre de gain), les individus sont « aversifs au risque » tandis 

que lorsque les options présentent de manière saillante des pertes (i.e. cadre de perte), les 

individus sont en « recherche de risque » (Kahneman & Tversky, 1984; Tversky & Kahneman, 

1981). En résumé, l’effet de framing survient lorsque les décisions des individus sont 

influencées par la manière dont les options sont formulées (gain vs. perte), alors même que la 

valeur espérée de l’option présentée en termes de gain est strictement équivalente à celle de 

l’option formulée en termes de perte (Fagley, 1993). 

L’effet de framing n’est pas le seul biais décisionnel robuste (voir Steiger & Kühberger, 

2018 pour une récente méta-analyse) influençant les décisions des individus. Le biais 

d’aversion à l’ambiguïté conduit les individus à automatiquement éviter les options de la 

décision dont les probabilités associées aux conséquences de leur décision sont inconnues 

(Ellsberg, 1961). En effet, l’ensemble des études réalisées montrent que l’aversion à 

l’ambiguïté est également un biais décisionnel robuste et puissant (Camerer & Weber, 1992). 

L’aversion à l’ambiguïté est observée dans des situations de paris monétaires (e.g. Osmont, 

Cassotti, Agogué, Houdé, & Moutier, 2014), de décisions thérapeutiques (e.g. Berger, 

Bleichrodt, & Eeckhoudt, 2013), ou de choix d’assurances (Hogarth & Kunreuther, 1989). De 

manière similaire à l’effet de framing, l’aversion à l’ambiguïté est également observée alors 

même que l’option ambigüe est mathématiquement plus avantageuse que l’option risquée 

(Keren & Gerritsen, 1999). Par ailleurs, l’aversion à l’ambiguïté persiste lorsque des pertes 

sûres (e.g., vous êtes certain de perdre 100 euros) sont présentées conjointement à l’option 

ambigüe (Inukai & Takahashi, 2009; Keren & Gerritsen, 1999).   

Plusieurs interprétations ont été proposées afin de rendre compte des mécanismes à 

l’origine des biais décisionnels tel que l’effet de framing ou d’aversion à l’ambiguïté (voir, 

Camerer & Weber, 1992 pour une revue). L’une des interprétations proposées suggère que 

les biais décisionnels sont la conséquence d’une analyse cognitive de la situation7. Selon cette 

approche, les biais décisionnels seraient la conséquence du double mécanisme d’ancrage et 

d’ajustement autour de la perception des gains, des pertes et des probabilités (Cabantous & 

Hilton, 2006 ; Einhorn & Horgarth, 1986). Par exemple, lorsque l’individu reçoit l’information 

que la probabilité de l’événement est p. Cette probabilité est utilisée par l’individu comme un 

ancrage autour duquel il s’ajuste. L’ajustement correspond donc aux activités cognitives du 

décideur étant donné que celui-ci renvoie à la différence entre le poids accordé aux 

                                                

7 L’interprétation cognitive des biais décisionnels et notamment du biais d’aversion à l’ambiguïté n’étant pas 

l’approche défendue dans ce travail, nous ne développerons pas les caractéristiques de cette approche. Toutefois, 
nous invitons les lecteurs intéressés à se reporter aux travaux d’Hogart & Einhorn (1990) pour une présentation 
détaillée (voir Cabantous & Hilton, 2006 pour une présentation synthétique).  
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probabilités (possibles) plus grandes que la probabilité d’ancrage p, mais aussi au poids 

accordé aux probabilités (possibles) plus petites que p.  

L’interprétation alternative suggère que l’origine des biais décisionnels est affective 

(e.g., De Martino, Kumaran, Seymour, & Dolan, 2006; Pulford & Colman, 2008; Rubaltelli, 

Rumiati, & Slovic, 2010; Stark et al., 2016). Stark et al. (2016) ont montré que l’effet de framing 

pouvait être expliqué par les réactions affectives des individus vis-à-vis des options de la 

décision. Plus particulièrement, les participants ont reporté des réactions affectives plus 

positives envers les options présentées en termes de gain qu’en termes de perte. Des résultats 

neurobiologiques viennent également corroborer l’origine affective de l’effet de framing. En 

effet, l’amygdale est significativement plus activée de manière bilatérale lorsque les 

participants choisissent l’option risquée dans le cadre de perte et l’option sûre dans le cadre 

de gain (De Martino et al., 2006). Cette zone cérébrale est fortement impliquée dans le 

traitement émotionnel (Trepel et al., 2005). A l’inverse, le cortex cingulaire antérieur est 

significativement plus activé quand les participants sélectionnent l’option sûre en cadre de 

perte et l’option risquée en cadre de gain (i.e. pattern de décision inverse à celui induit par 

l’effet de framing). L’absence de sensibilité à l’effet de framing serait positivement corrélée à 

l’activation du cortex orbitofrontal droit et du cortex ventromédian (De Martino et al., 2006). 

L’ensemble des résultats neurofonctionnels soutiennent donc l’hypothèse selon laquelle l’effet 

de framing est un biais d’origine affective, sous-tendu par l’activation de l’amygdale. Ce biais 

serait contrôlé ou réduit par un traitement plus délibératif sous-tendu par l’activation du cortex 

cingulaire antérieur et du cortex orbitofrontal.  

L’origine affective du biais d’aversion à l’ambiguïté est également sous-tendue par des 

résultats neurobiologiques (Pulford & Colman, 2008). Les réactions affectives des individus 

seraient plus positives envers les options risquées qu’envers les options ambigües (Rubaltelli 

et al., 2010) et ce d’autant plus si les options sont présentées conjointement (FeldmanHall, 

Glimcher, Baker, & Phelps, 2016; Pulford & Colman, 2008). Par ailleurs, l’implication des 

réactions affectives sous-tendant l’aversion à l’ambiguïté a été confirmée dans un ensemble 

d’études en neuro-imagerie (Hsu, 2005; Huettel, Stowe, Gordon, Warner, & Platt, 2006; Levy, 

Rosenberg Belmaker, Manson, Tymula, & Glimcher, 2012; Levy, Snell, Nelson, Rustichini, & 

Glimcher, 2010). Par exemple, une étude utilisant l’Imagerie par Résonance Magnétique 

fonctionnelle (IRMf) montre que l’ambiguïté est spécifiquement corrélée avec l’activation de 

l’amygdale et du cortex orbitofrontal qui sont des structures impliquées dans les processus 

émotionnels (Hsu, 2005).  
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2.2.2 Apport des théories du double processus dans l’origine affective 

des biais décisionnels 

L’origine affective des biais décisionnels est également sous-tendue par les théories dites 

du double processus. Malgré l’hétérogénéité du vocabulaire employé (Evans, 2008; Evans & 

Stanovich, 2013; Frankish & Evans, 2009), les théories du double processus s’accordent 

classiquement sur l’existence de deux types de mécanismes distincts sous-tendant deux types 

de rationalité (De Martino et al., 2006; Evans, 2003, 2011; Kahneman, 2011; Kahneman & 

Frederick, 2007) : Type I vs Type II, Implicite vs Explicite, Impulsif vs Réflectif, ou encore 

Système 1 vs Système 2. Dans ce travail de thèse, nous avons fait le choix d’employer les 

termes de Système 1 et de Système 2. Ces termes sont considérés dans la littérature comme 

étant les plus neutres (Evans, 2008).  

Les traitements associés au Système 1 sont de type heuristiques. Les traitements 

heuristiques sont rapides, associatifs, et ne mobilisent pas ou peu d’effort cognitifs (Bago & 

De Neys, 2017; Evans, 2003; Kahneman, 2011; Pyysiäinen, 2003). De plus, les traitements 

sont automatiques (Kahneman, 2011; Phillips, Fletcher, Marks, & Hine, 2016) et ne sollicitent 

pas les processus d’attention contrôlée (Evans & Stanovich, 2013). Les traitements 

heuristiques permettraient de traiter une grande quantité d’information indépendamment de la 

charge cognitive présente en mémoire de travail (Bago & De Neys, 2017; Kahneman, 2011; 

Phillips et al., 2016) et des capacités cognitives de l’individu (Evans, 2008). De plus, les 

traitements heuristiques sont impliqués dans l’apprentissage implicite et le conditionnement 

(Evans & Stanovich, 2013) bien que ceux-ci présentent une vitesse d’apprentissage lente 

(Pyysiäinen, 2003). L’une des caractéristiques principales associées aux traitements 

heuristiques est qu’ils permettent de traiter les informations émotionnellement chargées 

(Kahneman, 2011; Kahneman & Frederick, 2007). En effet, les émotions seraient reliées aux 

traitements heuristiques du fait de leur caractère automatique (Epstein, 1994; Evans, 2008; 

Hassin, Uleman, & Bargh, 2006). 

A l’inverse, les traitements associés au Système 2 sont des traitements de type délibératifs. 

Ces derniers seraient des processus contrôlés, lents mobilisant beaucoup de ressources 

cognitives (Bago & De Neys, 2017; Evans, 2008; Gawronski & Creighton, 2013; Kahneman, 

2011; Phillips et al., 2016). Contrairement aux traitements heuristiques, les traitements 

délibératifs seraient émotionnellement neutres (Pyysiäinen, 2003). De plus, leur vitesse 

d’apprentissage serait rapide dès lors qu’il est possible d’appliquer des traitements inférentiels 

(Pyysiäinen, 2003). Plus particulièrement, les traitements délibératifs seraient guidés par 

l’application de règles logiques d’inférence (Evans, 2008; Evans & Stanovich, 2013; Gawronski 

& Creighton, 2013; Kahneman, 2011). 
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Selon l’approche default-interventionnist8 (e.g., Evans, 2007; Kahneman, 2011; Kahneman 

& Frederick, 2002; Evans & Stanovich, 2013), les traitements heuristiques produisent une 

réponse rapide et intuitive dépendante du contenu mental accessible. Par la suite, cette 

réponse intuitive peut être remplacée, modifiée ou approuvée par les traitements délibératifs 

(Bago & De Neys, 2017; Glöckner & Witteman, 2010; Kahneman, 2011; Kahneman & 

Frederick, 2002). Le Système 2 aurait donc un rôle de contrôle sur les réponses intuitives 

produites par le Système 1 (Kahneman, 2003). Ainsi, on parle de réponses intuitives dès lors 

que les réponses reflètent uniquement les impressions générées par les traitements 

heuristiques (i.e. Système 1) c’est-à-dire lorsqu’elles n’ont pas été modifiées par l’intervention 

du Système 2 –i.e., traitements délibératifs- (Kahneman, 2003). Cette approche peut être 

illustrée par les processus engagés lors d’une tâche de Stroop (Kahneman & Frederick, 2002). 

Dans cette tâche, des mots représentant des noms de couleurs sont présentés dans une autre 

couleur. Par exemple, le mot ROUGE écrit en vert. Les participants doivent indiquer le plus 

rapidement possible l’encre dans laquelle le mot est écrit. La difficulté de cette tâche réside 

dans l’automaticité de la lecture du mot qui active automatiquement une réponse (i.e., rouge 

dans ce cas) qui n’est pas la réponse attendue (i.e., vert dans ce cas). La réponse 

automatiquement générée (i.e., rouge dans ce cas) correspond à la réponse fournie par le 

Système 1. Toutefois, le taux d’erreur est faible dans ce type de tâche. Ceci indique un 

processus de monitoring et de contrôle de la réponse automatique par le Système 2.  

D’après de nombreuses théories du double processus, les traitements délibératifs seraient 

responsables des réponses correctes tandis que les traitements heuristiques seraient à 

l’origine des biais décisionnels (Epstein, 1994). Les performances des individus seraient ainsi 

positivement associées aux traitements délibératifs (Kokis, Macpherson, Toplak, West, & 

Stanovich, 2002; Witteman, Van Bercken, Claes, & Godoy, 2009) et négativement associées 

aux traitements heuristiques (Shiloh, Salton, & Sharabi, 2002). En effet, les réponses intuitives 

produites par les traitements heuristiques produiraient d’avantage de réponses erronées 

(Epstein, Pacini, Denes-Raj, & Heier, 1996).  

Cependant, des travaux laissent suggérer que l’efficacité d’un type de traitement plutôt 

qu’un autre dépendrait en premier lieu du type de tâche dans lequel est engagé le participant. 

Ainsi, plusieurs études ont montré que dans certains contextes, le traitement délibératif conduit 

à la présence de biais cognitifs (Macpherson & Stanovich, 2007; Wong, Kwong, & Ng, 2008) 

tandis que le traitement heuristique amène à des réponses correctes (Alós-Ferrer & 

                                                

8 Toutefois, l’approche parrallel competif suggère que le système heuristique et le système délibératif 
fonctionne simultanément chacun pouvant intervenir si, par exemple, un conflit entre deux réponses se 
présente (e.g., Barbey & Sloman, 2007; Smith & Decoster, 2000).  
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Hügelschäfer, 2012; Bechara et al., 2005; Bollon & Bagneux, 2013; Dane, Rockmann, & Pratt, 

2012; Gigerenzer, 2014; Kruglanski & Gigerenzer, 2011). De manière générale, le traitement 

heuristique serait particulièrement efficient dans les prises de décisions compliquées 

(Dijksterhuis & van Olden, 2006) notamment lorsque les décisions sont fondées sur les 

expériences précédentes de l’individu (Glöckner & Hochman, 2011). Dans ce type de tâche, 

la forte dépendance des traitements délibératifs aux capacités mnésiques conduiraient les 

individus à effectuer des erreurs (Evans & Stanovich, 2013; Stanovich, 2011). 

De manière générale, les théories du double processus soulignent l’importance de 

l’intégration des émotions dans la compréhension des décisions prises par les individus. En 

effet, selon les théories du double processus, certains des biais décisionnels (e.g. effet de 

framing et aversion à l’ambiguïté) correspondent à la focalisation des individus sur l’information 

factuelle et émotionnelle qu’ils considèrent comme pertinente (Kahneman & Frederick, 2007).  

III. Synthèse  

L’individu a longtemps été considéré comme un agent rationnel capable de raisonner 

logiquement en toutes circonstances. Les théories normatives de la prise de décision ont tenté 

d’édicter les règles régissant les décisions des individus tant dans les situations risquées (i.e. 

théorie de l’utilité espérée) que dans les situations ambigües (i.e. théorie de l’utilité subjective 

espérée). Cependant, le comportement de décision des individus ne suit que très rarement les 

principes édictés par les théories normatives (Allais, 1953; Ellsberg, 1961; Kahneman & 

Tversky, 1979; Tversky & Kahneman, 1981). Convaincus des limites des théories normatives, 

Kahneman & Tversky (1979) ont proposé un cadre théorique descriptif du comportement de 

décision des individus : la théorie des perspectives. Cette approche souligne l’existence de 

nombreux biais décisionnels tel que l’effet de framing ou d’aversion à l’ambiguïté. Par ailleurs, 

la théorie des perspectives propose un cadre explicatif des mécanismes cognitifs sous-tendant 

les biais décisionnels. L’explication des biais décisionnels s’est, fondée dans un premier temps 

sur une explication cognitive ancrée dans le dualisme de la rationalité.  

Cependant, l’influence émotionnelle dans la prise de décision a récemment été admise 

(Blanchette & Richards, 2010; De Martino et al., 2006; Lerner & Keltner, 2000, 2001; 

Loewenstein & Lerner, 2003). Par exemple, l’effet de framing serait un biais décisionnel 

d’origine affective. Les réactions émotionnelles des individus vis-à-vis des options de la 

décision guideraient les décisions des individus (Stark et al., 2016). L’origine affective du biais 

décisionnel d’aversion à l’ambiguïté a également été montrée (Rubaltelli et al., 2010). Ainsi, 

les résultats comportementaux et neurobiologiques soulignent l’implication des réactions 

affectives à l’origine des biais décisionnels (De Martino et al., 2010, 2006; Yacubian, 2006) 
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Les théories du double processus sous-tendent également l’influence émotionnelle dans 

la prise de décision en suggérant que certains des biais décisionnels correspondent à la 

focalisation des individus sur l’information factuelle et émotionnelle qu’ils considèrent comme 

pertinente (Kahneman & Frederick, 2007). Par conséquent ; il apparait nécessaire de 

considérer le rôle des émotions dans les théories de la prise de décision (Bandyopadhyay et 

al., 2013; Blanchette & Richards, 2010; Gupta, Koscik, Bechara, & Tranel, 2011; Lerner et al., 

2015; Mellers, Schwartz, Ho, & Ritov, 1997; Mellers, Schwartz, & Ritov, 1999). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ce qu’il faut retenir  

 Les modèles normatifs de la prise de décision ont cherché à édicter les 

règles à partir desquelles les individus sont censés prendre leur décision.  

 La théorie des perspectives propose un cadre explicatif aux biais 

décisionnels.  

 L’effet de framing et d’aversion à l’ambiguïté sont deux biais décisionnels 

robustes permettant de prévoir les décisions des individus. 

 La nécessité d’intégrer les émotions aux modèles de la prise de décision 

est sous-tendue par l’origine affective des biais décisionnels et par les 

théories du double processus. 

o Des résultats sous-tendent l’origine affective des biais 

décisionnels. 

o Les biais décisionnels seraient la conséquence des traitements 

heuristiques guidés par les intuitions et les émotions.  



 

 

Chapitre II. De la conception de l’émotion à l’intégration de l’influence 

émotionnelle dans la prise de décision 

 

«Hence, in order to have anything like a complete theory of human rationality, we have to 

understand what role emotion plays in it. » 

(Herbert Simon, 1983, p.29) 

 

 

 

 

 

 

I. De la conception de l’émotion aux différents types d’influence émotionnelle 

opérant dans la prise de décision 

L’une des difficultés majeures émanant de la diversité des recherches portant sur les 

émotions réside dans l’identification d’une définition consensuelle de ce qu’est une émotion 

(Izard, 2010; Kleinginna & Kleinginna, 1981). Il apparait donc nécessaire de se confronter aux 

différentes approches des émotions et de leurs différentes influences opérantes dans les 

situations de prise de décision afin de lever toute ambiguïté quant au vocabulaire utilisé dans 

la suite de ce travail.  

1.1 Définir les émotions   

Les émotions peuvent être définies comme un ensemble complexe d’interactions entre 

des facteurs subjectifs et objectifs modulées par le système hormonal et neuronal pouvant (a) 

donner lieu à des expériences affectives […], (b) générer des processus cognitifs tel que […] 

des évaluations, (c) déclencher des ajustements physiologiques et (d) conduire à des 

comportements qui sont le plus souvent […] expressifs, dirigés vers un but et adaptatifs 

(Kleinginna & Kleinginna, 1981, p. 355).  

Objectifs 

 Préciser la définition que nous utiliserons du terme ‘émotion’. 

 Distinguer l’influence intégrée de l’influence incidente des émotions opérante 

dans la prise de décision. 

 Présenter le cadre théorique intégratif de l’Emotion Imbued Choice (Lerner et 

al., 2015) et justifier de sa pertinence dans le cadre de nos travaux. 
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L’intégration des processus neurobiologiques a plus récemment été confirmée dans 

une étude conduite par Izard (2010). Dans cette étude 34 scientifiques spécialistes ont été 

interrogés quant à la définition qu’ils donnent des émotions9. L’analyse de ces réponses, par 

des juges indépendants, souligne l’importance de l’intégration des processus 

neurobiologiques et des processus perceptifs et cognitifs dans les éléments permettant de 

définir une émotion (Izard, 2010).  

Il est généralement admis que l’émotion est un concept reflétant un pattern complexe 

de changements simultanés sur différentes dimensions (e.g., Scherer, 1993, 2001) pouvant 

être combinées, ou non, entre elles : des manifestations physiologiques (Palomba, Sarlo, 

Angrilli, Mini, & Stegagno, 2000), des sentiments subjectifs, des cognitions, ainsi qu’une 

disposition à agir de façon spécifique (Frijda, 2009; James, 1884; voir Niedenthal & Ric, 2017 

pour une revue) 

1.2 La distinction des différentes influences des émotions dans la prise de 

décision  

L’influence des émotions est différenciée en fonction du moment où celles-ci sont 

ressenties (pré ou post décision), de l’objet (e.g., options, résultats) de la décision les suscitant 

(immédiates vs. attendues) et de la relation (incidentes vs. intégrées) qu’elles entretiennent 

avec la décision (cf. figure 2 p. 38; voir Pfister & Bohm, 2008 pour une revue; voir aussi Han, 

Lerner, & Keltner, 2007; Lerner & Keltner, 2000, 2001; Loewenstein & Lerner, 2003; Västfjäll 

& Slovic, 2013; Västfjäll et al., 2016).  

 

                                                

9 Pour une critique des résultats observés par Izard (2010) voir Gendron, (2010); Widen & Russell, 
(2010); Wierzbicka, (2010).  
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Figure 2. Les différentes classifications des émotions opérant dans la prise de décision 

d’après Vastfall et Slovic (2013).  

Les influences émotionnelles opérantes dans la prise de décision ont été distinguées en 

deux types : l’influence intégrée et l’influence incidente (Lerner et al., 2015; Loewenstein & 

Lerner, 2003; Pham, 2007; Rick & Loewenstein, 2007). Ces deux types d’influences 

émotionnelles déterminent conjointement la réaction affective de l’individu vis-à-vis de la 

décision (Västfjäll et al., 2016). Les émotions intégrées sont les émotions causées par les 

caractéristiques de la décision, que ces caractéristiques soient perçues, réelles ou imaginées 

(Pham, 2007; Västfjäll & Slovic, 2013). Par exemple, elles peuvent provenir de la manière dont 

sont formulées les options de la décision (Stark et al., 2016; Västfjäll et al., 2016) ou de 

l’anticipation des conséquences émotionnelles associées au(x) résultat(s) de la décision – i.e., 

émotions attendues- (Loewenstein & Lerner, 2003; Rick & Loewenstein, 2007). L’influence 

incidente des émotions est, quant à elle, issues de facteurs situationnels objectivement non 

reliés à la tâche en cours (Lerner et al., 2015). Dans l’une des études conduites par Schwarz 

et Clore (1983 ; Étude 2), les participants devaient indiquer leur sentiment de bien-être soit les 

jours ensoleillés soit les jours pluvieux. Les participants indiquent se sentir dans une meilleure 

humeur les jours ensoleillés que les jours pluvieux. Ils indiquent également une meilleure 

satisfaction de vie les jours ensoleillés que les jours pluvieux. La qualité de vie serait donc 

influencée par la météo alors même qu’elle n’est pas pertinente pour celle-ci. L’ensemble des 

études conduites par Schwarz et Clore (1983) ont permis de mettre en évidence que les 

individus utiliseraient leur états émotionnels au moment où ils prennent leurs décisions comme 

des heuristiques de jugement. L’influence incidente des émotions réfère donc, par exemple, à 
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la météo qu’il fait lorsque l’individu prend sa décision (e.g., Schwarz & Clore, 198310) ou à 

l’induction d’une émotion par un extrait de film avant le début d’une tâche de prise de décision 

(e.g., Tiedens & Linton, 2001).  

II. Différentiation de l’influence intégrée de l’influence incidentes des émotions dans la 

prise de décision  

La différentiation de l’influence intégrée de l’influence incidente des émotions permet 

d’avoir des prédictions précises quant à leurs effets respectifs dans la prise de décision.  

2.1 L’intégration de l’influence intégrée des émotions dans la prise de décision 

Comme montré dans le Chapitre 1, l’hypothèse de l’origine affective des biais 

décisionnels corroborent l’influence intégrée des émotions dans la prise de décision. En effet, 

les réactions affectives des individus vis-à-vis des options influencent leurs décisions 

(Rubaltelli et al., 2010; Stark et al., 2016). Par exemple, Stark et collaborateurs. (2016) ont 

demandé aux participants de reporter les émotions qu’ils ont ressenties après avoir lu les 

différents scénarii de l’Asian Disease Problem (cf. tableau 1 p. 29). Les participants ont reporté 

davantage d’affects positifs lorsqu’ils ont lu les scénarii présentant l’option de gains sûrs par 

rapport à l’option risquée. A l’inverse, dès lors que le participant faisait face à une décision 

entre une option risquée et des pertes sûres, les affects étaient plus positifs envers l’option 

risquée qu’envers l’option proposant des pertes sûres. Ces résultats sous-tendent donc 

l’hypothèse selon laquelle les émotions intégrées orienteraient les décisions des individus vers 

les options présentant les émotions intégrées les plus positives (Kahneman, 2003; Stark et al., 

2016). Les émotions intégrées aux caractéristiques de la décision jouent un rôle central dans 

l’explication des biais décisionnels (Rubaltelli et al., 2010; Stark et al., 2016; voir aussi Cheng, 

Kuan, Li, & Ken, 2010; Dunning, Fetchenhauer, & Schlösser, 2017; Seo, Goldfarb, & Feldman 

Barrett, 2010).  

L’individu serait capable d’anticiper les conséquences émotionnelles de ses décisions 

afin de les prendre en compte en amont (Loewenstein & Lerner, 2003; Loomes & Sugden, 

1982; Rick & Loewenstein, 2007). Par exemple, l’individu pourrait anticiper le regret ressenti 

dans le cas où le résultat obtenu serait pire que celui proposé dans l’autre option de la décision. 

Le regret serait donc susceptible de modifier les décisions prises par les individus 

(Bandyopadhyay, Pammi, & Srinivasan, 2013; voir DeWall, Baumeister, Chester, & Bushman, 

2014 pour une revue). Selon les théories du regret, les décisions des individus sont guidées 

                                                

10 Toutefois, dans un récent article (Yap et al., 2017), neuf études ne permettent pas de répliquer 
l’influence incidente des émotions sur la perception subjective du bien-être mise en évidence par 
Schwarz et Clore (1983).   
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par la maximisation de leur expérience émotionnelle plutôt que par l’utilité de leur décision 

(Bandyopadhyay et al., 2013; Mellers et al., 1997). Ces derniers chercheraient donc à éviter 

les décisions pouvant les conduire à ressentir du regret (Savage, 1954; Zeelenberg, 2015, voir 

Zeelenberg, 2018 pour une revue). Ainsi, l’influence intégrée des émotions attendues 

modifieraient les décisions des individus.  

2.2 L’influence incidente des émotions dans la prise de décision 

L’influence incidente des émotions sur la prise de décision a été montrée dans de 

nombreux travaux (Bandyopadhyay et al., 2013; Blanchette & Richards, 2010; Han et al., 2007; 

Keltner & Lerner, 2010; Lerner et al., 2015; Trémolière, Gagnon, & Blanchette, 2016). 

Cependant, ces recherches ne renvoient pas forcément aux mêmes conceptions théoriques 

(e.g., théorie de la valence, approche cognitive des émotions).  

De manière générale, l’approche en termes de valence émotionnelle oppose l’influence 

des émotions de valence positive à celle des émotions de valence négative (Blanchette & 

Richards, 2010). L’hypothèse est que l’ensemble des affects positifs, de même que l’ensemble 

des affects négatifs, ont la même influence sur la prise de décision. L’influence des émotions 

s’effectueraient ici par un effet de congruence émotionnelle (Bower, Gilligan, & Monteiro, 

1981). Cet effet est observé dès lors que l’individu récupère des informations qui sont 

cohérentes d’un point de vue de leur valence avec celle de l’état émotionnel de l’individu. Par 

exemple, les participants amenés à ressentir un affect positif (vs. négatif) estimerait plus 

probable l’apparition d’événements positifs (vs. négatifs ; Johnson & Tversky, 1983).  

Cependant, de nombreux travaux rapportent des effets différenciés entre deux 

émotions de même valence (voir Angie, Connelly, Waples, & Kligyte, 2011 pour une méta-

analyse; voir Lerner et al., 2015 pour une revue), sur la recherche de risque (Habib, Cassotti, 

Moutier, Houdé, & Borst, 2015), la prise de risque (Lerner & Keltner, 2000, 2001). Des effets 

différenciés ont également été observés sur les réactions physiologiques (Yang et al., 2018) 

et enfin sur le type de traitement de l’information déclenché (Tiedens & Linton, 2001). Habib 

et collaborateurs (2015) ont étudié l’influence incidente de la colère et de la peur sur la 

recherche de risque en utilisant une tâche de paris monétaires. Chaque décision des 

participants étaient précédées d’une image induisant de la colère (i.e., condition ‘Colère’) ou 

de la peur (condition ‘Peur’). Au début de chaque essai, les participants recevaient une somme 

initiale fictive d’argent (e.g., 50€). Par la suite, les participants devaient effectuer une décision 

entre une option sûre et une option risquée. L’option sûre était présentée soit en termes de 

gain soit en termes de perte. Lorsque l’option sûre était formulée en termes de gain, l’option 

proposait aux participants de conserver une partie de la somme d’argent initiale (e.g., 20€). 
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Formulée en termes de perte, l’option sûre proposait aux participants de perdre une partie de 

la somme d’argent initiale (e.g., 30 €). L’option risquée présentait, sous forme d’un graphique 

circulaire, le pourcentage de chance que les participants avaient de conserver ou de perdre la 

totalité de la somme initiale (e.g., 50€). Les participants exposés aux images induisant de la 

colère prenaient plus de risque lorsque l’option sûre était formulée en termes de gain que les 

participants amenés à ressentir de la peur. Ces résultats vont donc dans le sens de l’hypothèse 

selon laquelle la dimension de valence ne peut, à elle seule, expliquer l’influence incidente des 

émotions dans la prise de décision (Lerner et al., 2015; So et al., 2015). Dans ce cadre, 

l’approche cognitive des émotions fournit un cadre interprétatif alternatif et pertinent pour 

expliquer ces différences observées au sein d’une même valence.  

2.2.1 L’approche cognitive des émotions  

Les théories des appraisals (i.e. évaluations cognitives) considèrent les émotions comme 

des processus et non comme des états (Moors, 2018; Moors, Ellsworth, Scherer, & Frijda, 

2014). Chaque émotion peut être décomposée en des éléments plus élémentaires : les 

évaluations cognitives. Les évaluations cognitives sont des processus permettant à l’individu 

de faire face à la situation dans laquelle il se trouve en évaluant les éléments pertinents 

(Ellsworth, 2013; Ellsworth & Smith, 1988a; Moors, 2018; Smith & Ellsworth, 1985). Par 

conséquent, l’expérience émotionnelle correspond à un pattern spécifique d’évaluations 

cognitives portant sur plusieurs critères saillants de la situation et s’accompagnant d’un état 

motivationnel spécifique et adapté à la situation (i.e. tendance à l’action), de changements 

somatiques et de changements dans le ressenti subjectif de l’individu (Clore & Ortony, 2000; 

Ellsworth, 2013; Ellsworth & Smith, 1988a; Frijda, 2009; Moors, 2018; Nugier, Izard, Fridlund, 

& Tompkins, 2009; Roseman & Smith, 2001; Smith & Ellsworth, 1985). Ainsi, un changement 

sur l’une des évaluations cognitives conduirait à un changement de l’émotion ressentie par 

l’individu. Par conséquent, contrairement à d’autres théories des émotions, les théories des 

évaluations cognitives permettent de rendre compte des différences dans les émotions 

ressenties par différents individus dans une même situation (Moors et al., 2014). En effet, si 

deux individus diffèrent dans leurs évaluations cognitives de la situation, l’émotion ressentie 

sera différente. Dès lors, la théorie des évaluations cognitives suggère que chaque émotion 

(e.g., joie, peur, colère, dégoût, espoir, etc.) soit associée à un pattern d’évaluations cognitives 

spécifique.  

 Les théories des évaluations cognitives ont permis d’améliorer la compréhension des 

mécanismes permettant l’émergence et la différenciation des émotions (Coppin & Sander, 

2010). Selon l’approche évaluative de Smith & Ellsworth (Smith & Ellsworth, 1985), les 

émotions sont étroitement liées avec l’évaluation de la situation sur plusieurs dimensions 
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cognitives d’évaluation (cf. tableau 2 p. 43). Afin de spécifier la nature et l’identité des 

dimensions cognitives d’évaluation, Smith & Ellsworth (1985) ont mené une étude dans 

laquelle les participants étaient invités à rappeler des épisodes émotionnels autobiographiques 

(15 émotions : joie, intérêt, espoir, surprise, fierté, challenge, tristesse, peur colère, ennui, 

frustration, mépris, dégoût, honte, culpabilité). Par la suite, les participants devaient remplir un 

questionnaire fondé sur les dimensions d’évaluations cognitives identifiées dans la littérature 

(i.e. agréabilité, activité attentionnelle, contrôle, certitude, obstacle, légitimité, responsabilité, 

effort anticipé). Les analyses effectuées ont permis de mettre en évidence l’existence de six 

dimensions d’évaluations cognitives d’évaluation (cf. tableau 2 p. 43). Ellsworth et Smith 

(1988a) ont mené une seconde étude afin d’analyser les dimensions d’évaluation. Dans celle-

ci, les participants devaient rappeler une situation en fonction de la manière dont ils l’ont 

évaluée. À la différence de l’étude précédente, neuf dimensions ont été mises en évidence. 

Parmi celles-ci, six dimensions mises en évidence précédemment sont retrouvées : 

agréabilité, activité attentionnelle, contrôle, certitude, responsabilité, et effort anticipé. Parmi 

les trois dimensions supplémentaires, deux des dimensions étaient théoriquement prévues 

dans l’étude de 1985 : la dimension d’obstacle perçu et d’importance. La troisième et dernière 

dimension retenue fait quant à elle référence à l’un des éléments permettant de définir la 

dimension de certitude : l’élément de prédictibilité. Ainsi, la structure factorielle identifiée dans 

les deux études est similaire. Dans la suite de ce travail, nous nous sommes concentrés sur 

la structure en six dimensions identifiée par Smith & Ellsworth (1985). En effet, la majorité des 

travaux s’intéressant à l’influence des émotions sur les jugements et la prise de décision se 

sont fondés sur l’approche en six dimensions des émotions (Bagneux et al., 2012, 2013; Bollon 

& Bagneux, 2013; Han et al., 2007; Lerner & Keltner, 2000, 2001).  
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Tableau 2 

Les dimensions d’évaluations cognitives et leurs caractéristiques (Smith & Ellsworth, 1985) 

Dimension d’évaluation cognitive Caractéristiques 

Agréabilité 

Degré de plaisir (fort) versus de 
déplaisir (faible) ressenti. 

 S’apparente à la dimension de valence  

 Évaluation automatique 

 Explique une part importante de la variance 
totale (20-25%) 

 Non suffisante pour distinguer les émotions 
entre elles  

 

Certitude 

Degré avec lequel les événements 
futurs semblent prédictibles et 
compréhensibles (fort) versus 

imprédictibles et incompréhensibles 
(faible). 

 Combinaison de deux évaluations (i.e. 
violation d’une attente passée et attente 
quant aux événements futurs) 

 Corrélée à la dimension d’évaluation 
cognitive d’activité attentionnelle dans 
certaines situations (i.e. une situation 
imprévisible nécessitera davantage 
d’attention), mais pas exclusivement (i.e. 
situation incertaine à laquelle on prête peu 
ou pas d’attention)  
 

Activité attentionnelle 

Degré avec lequel notre attention est 
captée (fort) ou repoussée (faible) 

 Nécessaire pour différencier les émotions 
négatives entre elles  

 Dimension bipolaire allant d’une motivation 
forte à examiner la situation à une 
motivation forte à s’en détourner  
 

Effort anticipé 

Degré avec lequel les efforts 
mentaux ou physiques sont 

nécessaires (fort) versus non 
nécessaires (faible) 

 

 

 Reflète l’activation physiologique de 
l’individu  

Responsabilité 

Degré avec lequel autrui (fort) versus 
soi (faible) semble être responsable 

 

 

 Orthogonale à la dimension de contrôle  

Contrôle 

Degré avec lequel les événements 
semblent résulter de l’action 

individuelle (fort) versus de la 
situation (faible). 

 

 

 Explique une faible part de la variance totale 

 Nécessaire dans la distinction des émotions 
négatives entre elles  
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2.2.2 L’intégration de l’approche cognitive des émotions à la prise de 

décision  

La prise en compte des influences émotionnelles sur les jugements et la prise de 

décision a été pour la première fois proposée dans une perspective évaluative par Lerner et 

Keltner (2001) dans le cadre de l’Appraisal Tendency Framework (ATF ; voir aussi Han et al., 

2007).  

Selon l’ATF, l’influence émotionnelle opérant dans la prise de décision s’organise selon 

cinq principes fondamentaux : type d’influence, valence, tendance à l’évaluation, 

correspondance et désactivation (cf. tableau 3). Les travaux issus de l’ATF se sont 

principalement concentrés sur l’influence incidente des émotions (i.e., principe I, tableau 3). 

En effet, selon Han et al. (2007), les émotions incidentes sont expérimentalement plus faciles 

à manipuler que les émotions intégrées. Par ailleurs, les individus n’ayant pas conscience de 

l’influence incidente des émotions, il est nécessaire de comprendre les processus sous-

tendant cette influence afin d’en réduire les effets (Han et al., 2007).  

Tableau 3 

Présentation synthétique des cinq principes fondamentaux de l’ATF (Han et al., 2007) 

Principes Définition 

Principe I 

Type d’influence 

o Différenciation entre les émotions incidentes et les émotions intégrées 

Principe II 

Au-delà de la 

valence 

o Dimension d’évaluation cognitive : le pattern spécifique d’évaluation 

cognitive permet de différencier et de contraster les émotions entre 

elles. 

o Le thème central d’évaluation influence l’occurrence d’apparition d’une 

séquence spécifique d’actions. 

Principe III 

Tendance à 

l’évaluation 

o Propriétés motivationnelles spécifiques  

o Évaluation des événements subséquents congruente avec les 

dimensions d’évaluation cognitive centrale de l’émotion 

o Filtre perceptuel persistant au-delà de la situation à l’origine de 

l’émotion et influençant les jugements et les décisions via le contenu 

des pensées et la profondeur de traitement de l’information   

Principe IV 

Correspondance 

o nécessité de correspondance entre les dimensions d’évaluations 

cognitives centrales ou les thèmes d’évaluation centraux et les 

dimensions saillantes de la situation subséquente 

Principe V 

Désactivation 

o Désactivation de l’influence des émotions selon deux hypothèses  

o Hypothèse d’atteinte des buts  

o Hypothèse de cognitive-awareness (i.e., connaissance 

des facteurs influençant la prise de décision) 
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Partant d’une approche cognitive des émotions, l’ATF propose un cadre explicatif aux 

effets différenciés de deux émotions de même valence (Han et al., 2007; Lerner & Keltner, 

2000, 2001). En effet, chaque émotion serait définie par un pattern spécifique sur les six 

dimensions d’évaluation cognitive identifiées par Smith et Ellsworth (1985 ; cf. tableau 2 p. 43 

pour une présentation détaillée). L’ATF propose que les dimensions d’évaluation cognitive sur 

lesquelles une émotion présente un score très haut (ou très faible) constituent une dimension 

d’évaluation centrale, c’est-à-dire déterminante dans l’émotion ressentie (voir aussi Ellsworth 

& Smith, 1988a). Le pattern d’évaluations cognitives associé aux émotions permettrait de 

rendre compte des patterns différenciés de prise de décision (Ellsworth & Smith, 1988b, 

1988a; Han et al., 2007; Lazarus, 1991; Scherer, 1993; Smith & Ellsworth, 1985). Par exemple, 

les différences sur la dimension de certitude permettraient de rendre compte du fait que la 

colère (i.e., haut degré de certitude) conduit les individus à prendre plus de décisions risquées 

que la peur (i.e., haut degré d’incertitude ; Lerner & Keltner, 2001). L’ATF propose donc un 

cadre alternatif permettant de prévoir que deux émotions de même valence (e.g., peur et 

colère) peuvent avoir des effets différenciés , tandis que deux émotions de valence opposée 

(e.g., joie et colère) peuvent avoir des effets similaires sur les jugements et les décisions 

suivantes (voir Lerner et al., 2015 pour une revue).  

Les dimensions centrales d’évaluation caractérisent l’émotion et activeraient une 

tendance à l’évaluation spécifique. Les tendances à l’évaluation sont des processus perceptifs 

ayant un effet sur l’interprétation de la situation (i.e., principe III, tableau 3 p. 44). Certaines 

des évaluations persisteraient au-delà de la situation à l’origine de l’émotion devenant ainsi un 

« filtre perceptuel inconscient pour interpréter les situations subséquentes » (Lerner & 

Tiedens, 2006, p. 119). Ainsi, les tendances à l’évaluation seraient à l’origine de l’influence 

incidente des émotions sur les jugements et les décisions suivantes. L’activation d’une 

tendance à l’évaluation spécifique associée à l’émotion incidente conduirait l’individu à évaluer 

les événements et la situation subséquente (même non reliée) de manière congruente à la 

tendance à l’évaluation activée. Ces tendances à l’évaluation influenceraient alors le contenu 

des pensées. Pour illustrer l’influence des tendances à l’évaluation sur le contenu des pensées 

(i.e., évaluation des événements en cours et de la situation suivante), prenons l’exemple de la 

colère et la peur. Ces deux émotions sont définies par les dimensions d’évaluations cognitives 

centrales de certitude et de contrôle. La colère est définie par un haut degré de certitude et le 

fait qu’autrui exerce un contrôle dans la situation. Ces caractéristiques impliquent la tendance 

à l’évaluation des événements négatifs comme étant prévisibles causés et contrôlés par autrui. 

A l’inverse, la peur est définie par un haut degré d’incertitude et par le fait que la situation soit 

contrôlée par des facteurs situationnels. Ces caractéristiques impliquent la tendance à 

l’évaluation des événements négatifs comme étant imprédictibles et pouvant être influencés 
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par des éléments de la situation. Ces différences en termes de tendances à l’évaluation entre 

la colère et la peur sont conceptuellement reliées aux jugements et aux décisions risquées. 

En effet, le risque peut être redouté (dread risk), c’est-à-dire que le risque peut être considéré 

en dehors de tout contrôle individuel. Le risque peut également être inconnu (unknown risk), 

c’est-à-dire que celui-ci peut être jugé comme étant incertain et imprévisible (Lerner & Keltner, 

2000, 2001; Slovic, 1987; Slovic & Peters, 2006).  

L’évaluation de certitude et de contrôle sont donc deux dimensions d’évaluations 

centrales permettant de caractériser l’influence différenciée de la colère et de la peur sur les 

jugements de risque. Dans cette perspective, l’évaluation de certitude et de contrôle 

influencent à la fois la perception des risques et la prise de risque (Slovic, 1987; Slovic & 

Peters, 2006). Pour mettre en évidence le lien entre les tendances à l’évaluation et leurs 

influences sur les situations suivantes, Lerner et Keltner (2001) ont analysé l’influence de la 

colère et de la peur sur la prise de décision risquée. Dans cette perspective, les auteurs ont 

utilisé le paradigme de l’Asian Disease Problem (cf. tableau 1 p. 29 pour une présentation 

détaillée). La colère conduit à plus de décisions risquées, tandis que la peur conduit les 

individus à prendre des décisions aversives au risque. Ce pattern de résultats a été répliqué 

dans une seconde étude avec des comparaisons de jugements d’occurrence d’événements 

positifs versus négatifs dans leur propre vie ou celle d’autrui. Les estimations des participants 

en colère sont plus optimistes que celles des participants en peur. Ces résultats vont dans le 

sens de l’influence des tendances à l’évaluation sur les jugements et décisions suivantes. 

Contrairement à la colère, la tendance à l’évaluation activée par la peur amplifie l’attente de 

conséquences pessimistes (Lerner, Gonzalez, Small, & Fischhoff, 2003).  

L’influence des tendances à l’évaluation sur le contenu de la pensée a largement été 

étudiée. Cependant, l’ATF propose également que les tendances à l’évaluation définissent la 

profondeur de traitement. La profondeur de traitement est également un élément central des 

théories de la prise de décision (voir Chapitre I, p. 32). L’hypothèse est que l’influence incidente 

des émotions sur les jugements et la prise de décision s’exerce par le type de traitement de 

l’information majoritairement déclenché. Le type de traitement de l’information étant le 

dénominateur commun entre l’influence incidente des émotions et la prise de décision, il est 

important d’analyser les processus associés à l’influence des émotions incidentes en fonction 

du type de traitement majoritairement déclenché (i.e., Leading Processing Mode ; LPM). Dans 

cette perspective, l’influence des tendances à l’action sur le contenu des pensées ne sera pas 

considérée dans la suite de ce travail. La mise en évidence empirique de l’influence incidente 

des émotions sur le type de traitement de l’information sera détaillée dans la partie suivante 

de ce chapitre (cf. Chapitre II, 2.2.3 ; p. 47).  
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 Il faut toutefois souligner que l’influence incidente des émotions ne serait pas 

systématique. En effet, cette influence serait soumise à un principe de correspondance (i.e., 

principe IV, tableau 3 p. 44) entre les dimensions d’évaluations cognitives centrales et les 

dimensions saillantes de la situation subséquente (Han et al., 2007). Dès lors que les 

tendances à l’évaluation correspondent au domaine de la situation subséquente, un effet de 

congruence à l’évaluation est observé (Lerner & Keltner, 2000). De plus, deux éléments 

seraient susceptibles de désactiver l’influence des tendances à l’évaluation (i.e., principe V, 

tableau 3 p. 44) : l’hypothèse « d’atteinte de but » et l’hypothèse de « cognitive awareness » 

(Lerner & Keltner, 2000). L’ATF s’inscrit non seulement dans une perspective cognitive mais 

également fonctionnelle des émotions. Partant de cette dernière, les émotions aideraient 

l’individu dans la résolution de la situation à l’origine de l’émotion (Schwarz, 1990). Ainsi, 

lorsque le but est atteint, l’influence incidente des émotions serait réduite malgré la persistance 

de l’émotion (Frijda, 1988; Han et al., 2007). L’hypothèse de cognitive awareness, quant à elle, 

suggère que l’influence des tendances à l’évaluation serait désactivée dès lors que l’individu 

devient conscient du processus de jugement ou qu’il identifie l’origine de son émotion (Lerner, 

Goldberg, & Tetlock, 1998; Schwartz & Clore, 2007). Dans la partie expérimentale de ce 

travail, nous nous sommes donc assuré que les participants ne parvenaient pas à identifier 

leurs émotions, ou les processus à l’origine de leurs décisions ou encore le lien entre ces deux 

derniers éléments.  

2.2.3 Rôle modérateur de l’évaluation cognitive de certitude sur le type 

de traitement de l’information déclenché  

L’influence des tendances à l’évaluation sur la profondeur de traitement a initialement 

été étudiée par le recours aux stéréotypes (Bodenhausen, Kramer, & Süsser, 1994a; 

Bodenhausen, Sheppard, & Kramer, 1994b; Small & Lerner, 2008; Tiedens & Linton, 2001). 

Les stéréotypes opèrent comme des heuristiques de la décision (i.e., raccourcis cognitifs). 

Plus précisément, les stéréotypes sont des heuristiques utilisés dans le traitement de 

l’information sociale. Dans cette perspective, les stéréotypes sont utilisés comme étant des 

informations pertinentes afin d’émettre un jugement dès lors qu’une analyse plus détaillée 

(i.e., traitement délibératif) de la situation n’est pas jugée comme nécessaire 

(Bodenhausen, 1990). Ainsi, Bodenhausen et collaborateurs (1994a) ont montré que les 

individus en colère ou joyeux recouraient davantage aux stéréotypes que les individus dans 

un état émotionnel neutre. Par ailleurs, les individus en colère ou en joie ont davantage 

recours aux indices heuristiques dans les tâches de persuasion sociale que les individus 

tristes (Bodenhausen et al., 1994b).  
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Tiedens et Linton (2001) ont tenté d’expliquer ces résultats au regard des tendances à 

l’évaluation. Dans cette perspective, les évaluations cognitives associées aux émotions ont 

été manipulées afin d’en étudier leurs influences sur le type de traitement de l’information 

majoritairement déclenché (LPM). L’hypothèse des auteurs était que l’évaluation cognitive 

de certitude jouait un rôle central dans le LPM déclenché. Les émotions incidentes qui sont 

associées à un haut degré de certitude déclencheraient un traitement de l’information plutôt 

heuristique (LPM heuristique). Par ailleurs, les émotions incidentes associées à haut degré 

d’incertitude déclencheraient un traitement de l’information plutôt délibératif (LPM 

délibératif). Ainsi, dans une série de quatre études, Tiedens et Linton (2001) ont testé leur 

hypothèse en manipulant des émotions différentes quant à leur évaluation cognitive de 

certitude. Les émotions associées à un haut degré de certitude (i.e., colère et 

contentement) induisent des jugements davantage dépendants de la crédibilité de la source 

(Professeur des Universités versus étudiants) pour juger de la pertinence des arguments. 

A l’inverse, les émotions associées à un haut degré d’incertitude (i.e., anxiété et surprise) 

ont déclenché un traitement davantage délibératif des mêmes arguments, indépendants de 

la crédibilité de la source.  

Ces résultats ont été répliqués par la manipulation d’autres émotions incidentes induites 

par le visionnage d’un extrait de film. Les participants amenés à ressentir du dégout 

(associé à un haut degré de certitude) avaient davantage recours aux stéréotypes que les 

participants amenés à ressentir de la peur (associé à un faible degré de certitude). Par 

ailleurs, Tiedens et Linton (2001) ont montré que le degré de certitude médiatisait l’influence 

incidente du dégoût sur le recours aux stéréotypes. Enfin, les chercheurs ont manipulé le 

degré de certitude indépendamment de l’émotion ressentie par les participants afin de 

conforter le rôle causal de l’évaluation de certitude dans le LPM déclenché. Dans cette 

perspective, les participants devaient rappeler un événement autobiographique triste 

associé soit à un haut degré de certitude, soit à un haut degré d’incertitude. Les participants 

ayant rappelé un évènement triste et certain jugent les arguments comme hautement 

persuasifs comparés aux participants ayant rappelé un événement triste et incertain. Ainsi, 

l’évaluation de certitude a une influence dans le jugement de la qualité des arguments 

confortant le rôle important du degré de certitude dans le déclenchement d’un LPM 

heuristique ou délibératif.  

D’autres études vont dans le sens de cette hypothèse. Par exemple, Small & Lerner  

(2008) ont comparé les effets de la tristesse (i.e., associée à un haut degré de d’incertitude) 

à ceux de la colère (i.e., associée à un haut degré de certitude) sur les préférences en 

termes de politique sociale. Les participants en colère recommandent un soutien social 
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moins important que les participants tristes. Cependant, cet effet n’est plus observé dès 

lors que la charge cognitive des participants est élevée. Par conséquent, la profondeur de 

traitement différenciant la colère et la tristesse modifie les recommandations de politique 

sociale adoptées par les participants. Ces résultats confirment l’influence incidente des 

émotions sur la profondeur de traitement. Plus particulièrement, l’évaluation cognitive de 

certitude semble jouer un rôle central dans le déclenchement d’un LPM heuristique ou 

délibératif.  

2.3 L’intégration de l’influence incidente et intégrée des émotions dans la 
prise de décision : l’Emotion Imbued Choice (Lerner et al., 2015) 

Lerner et collaborateurs (2015) ont proposé un cadre théorique intégratif permettant de 

rendre compte à la fois de l’influence des informations rationnelles (i.e. prévues par les 

modèles normatifs) et de l’influence incidente et intégrée des émotions dans la prise de 

décision (cf. figure 3 p. 50). Par ailleurs, ce cadre théorique permet de prévoir l’influence du 

LPM déclenché sur la prise de décision. Enfin, ce cadre général peut s’appliquer dès lors que 

l’individu doit prendre une décision entre deux options.  

Ainsi, de manière similaire au modèle rationnel de la prise de décision (cf. Chapitre I, 

p. 22), l’individu évaluerait les options de la décision en se fondant sur l’utilité attendue de 

chacune des options et par la prédiction des conséquences émotionnelles de leur décisions 

(i.e., émotions attendues ; cf. figure 3 p. 50, ligne A et C). Par ailleurs, l’évaluation globale des 

options peut également être influencée par les caractéristiques de l’individu (cf. figure 3 p. 50, 

ligne B) comme ses préférences, ou ses traits de personnalité (e.g., intolérance à l’incertitude, 

optimisme). Par conséquent et à la suite de son évaluation, l’option évaluée comme la plus 

avantageuse sera celle sélectionnée (cf. figure 3 p. 50, ligne D).  



 

 

 

Figure 3. L’Emotion Imbued Choice d’après Lerner et collaborateurs (2015) 
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En revanche et à la différence des modèles normatifs, l’EIC prévoit l’influence 

émotionnelle qui opère dans la prise de décision, soit par les émotions attendues (cf. figure 3 

p. 50, ligne F), soit par l’état émotionnel actuel de l’individu (cf. figure 3 p. 50, ligne A). En effet, 

chaque option est évaluée non seulement en termes d’utilité attendue mais également en 

termes d’anticipation des réponses émotionnelles associées à chacun des résultats potentiels 

–i.e. anxiété due à l’anticipation d’un choc électrique en cas de mauvaise réponse 

(Bandyopadhyay et al., 2013). L’EIC prévoit également que l’état émotionnel actuel de 

l’individu influence l’évaluation des options (cf. figure 3 p. 50, case 3, ligne G). Cet état 

émotionnel serait déterminé par l’influence incidente et intégrée des émotions. L’ensemble des 

différentes sources émotionnelles opérantes dans la prise de décision sont présentées et 

illustrées dans le tableau 4, ci-après.  

Tableau 4 

Sources d’influences émotionnelles de l’état émotionnel actuel de l’individu  

 

Sources 

 

Type d’influence Exemple 

 

Caractéristiques 
propres à l’individu 

(Figure 3, ligne B’) 

 

Incidente/  

Intégrée  
Anxiété état 

 

Caractéristiques des 
options 

(Figure 3, ligne C’) 

 

Intégrée 
Formulation en termes de gain ou de 

perte des options modifiant les 
préférences des individus 

 

Évaluation des 
options 

(Figure 3, ligne G’) 

 

Intégrée  
Similarité des options amenant 

l’individu à ressentir de la frustration  

 

Émotions incidentes  

(Figure 3, ligne H) 

 

Incidente 
Induction émotionnelle expérimentale, 

temps extérieur 
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L’EIC suggère que les caractéristiques de l’individu représentent une source 

d’influence intégrée des émotions (Lerner et al., 2015). Toutefois, la définition d’une influence 

intégrée des émotions suggère que l’émotion est suscitée par des caractéristiques en lien avec 

la situation telles que les options de la décision. A l’inverse, l’influence incidente des émotions 

réfère aux émotions qui ne sont pas directement reliée à la prise de décision. Nous 

considérons que les caractéristiques de l’individu influencent l’état émotionnel actuel de 

l’individu mais ne sont pas directement générées par la situation de prise de décision. Par 

exemple, un trait de personnalité est une caractéristique relativement stable de l’individu. Dans 

cette perspective, il est difficile d’identifier si les caractéristiques de l’individu représentent une 

source d’influence émotionnelle incidente ou intégrée.  

Illustration de l’EIC par un exemple de décision entre deux options 

Pour bien appréhender l’EIC, imaginons qu’un individu doive effectuer une décision 

entre deux options : l’une lui offrant 50€ de manière certaine (i.e., option sûre) et l’autre lui 

permettant de gagner 100 € mais avec une probabilité de 0.5 (i.e., option risquée). Comme 

précédemment décrit, la décision de l’individu reposera sur l’évaluation des options et 

notamment sur le critère d’utilité attendue (cf. figure 3 p. 50, ligne A). Dans cet exemple, l’utilité 

attendue entre les deux options étant la même, cette information n’est pas pertinente afin 

d’orienter la décision de l’individu. Par ailleurs, l’évaluation des options peut également être 

influencée par les caractéristiques personnelles de l’individu (cf. figure 3 p. 50, ligne B). 

Considérons dans cet exemple que l’individu soit intolérant à l’incertitude. L’intolérance à 

l’incertitude est un trait de personnalité conduisant les individus à éviter de manière 

automatique l’incertitude (Carleton, 2016; Carleton, Norton, & Asmundson, 2007). L’individu 

choisira donc l’option lui offrant 50 € de manière certaine (i.e., option sûre). Considérons que 

la décision soit proposée à l’individu alors qu’il vient juste d’apprendre que son équipe préférée 

de rugby vient de perdre un match très important. Dans ce cas, la tristesse ressentie par 

l’individu suite à la défaite de son équipe exerce une influence incidente (cf. figure 3 p. 50, 

ligne H) étant donné que la tristesse ressentie n’est pas directement reliée à la décision. 

L’influence incidente de la tristesse est associée à une évaluation pessimiste du risque 

notamment par la perception des résultats comme étant moins récompensant (cf. figure 3 

p.  50, ligne G). Dans cette perspective, l’individu choisira l’option sûre. Par ailleurs, la tristesse 

incidente activerait des tendances à l’évaluation déclenchant un LPM délibératif qui conduira 

l’individu à effectuer une analyse détaillée des options de la décision. Ce type d’analyse peut 

conduire l’individu à ressentir de la frustration, étant donné que les options présentent la même 

utilité attendue (cf. figure 3 p. 50, ligne I). 
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En complément de l’influence incidente des émotions, l’EIC permet de prévoir leur 

influence intégrée. Plus précisément, l’option sûre est associée à une forte attractivité (cf. 

figure 3 p. 50, ligne C) pouvant modifier l’état émotionnel de l’individu vers des réactions 

affectives plus positives (cf. figure 3 p. 50, ligne C’). Cependant, les influences anticipées 

associées à l’attente d’un résultat positif dans le futur peuvent également diminuer la tristesse 

ressentie par l’individu ; ceci en sous-tendant une réaction affective future positive comme de 

la joie suite à un gain (cf. figure 3 p.50, ligne F).  

III. Synthèse  

En complément des informations rationnelles (e.g., utilité attendue), les émotions 

influencent la prise de décision (voir Lerner et al., 2015 pour une revue). Par exemple, les 

réactions affectives des individus face aux options peuvent guider leur décision (Kahneman, 

2003; Rubaltelli et al., 2010; Stark et al., 2016) . Dès lors, il a été admis que les émotions 

suscitées par les objets (e.g. options) de la décision (i.e. émotions intégrées) pouvaient 

modifier les décisions des individus. Cependant afin de prévoir l’influence des émotions sur la 

prise de décision, il est nécessaire de distinguer l’influence incidente de l’influence intégrée 

des émotions. En effet, l’influence incidente et intégrée des émotions opèrent de concert afin 

de moduler l’état émotionnel actuel de l’individu au moment où il effectue sa décision. Cet état 

a une influence sur l’évaluation des options.  

Partant d’une approche cognitive des émotions, l’Appraisal Tendency Framework (ATF, 

Han et al., 2007) suggère que les émotions agissent comme un filtre perceptuel permettant 

d’interpréter les situations suivantes en accord avec les dimensions centrales d’évaluations 

cognitives caractérisant l’émotion (Han et al., 2007 ; Lerner & Keltner, 2000 ; 2001). Ce cadre 

théorique, sous-tendu par de nombreux résultats, permet d’expliquer l’influence différenciée 

de deux émotions de même valence dans la prise de décision. En effet, les émotions 

incidentes activeraient des tendances à l’évaluation modifiant le contenu des pensées et le 

type de traitement de l’information majoritairement (LPM) déclenché (Han et al., 2007). Ainsi, 

les émotions associées à une évaluation cognitive de certitude déclencheraient un LPM 

heuristique, tandis que les émotions associées à une évaluation cognitive d’incertitude 

déclencheraient un LPM délibératif.  

Dans une perspective intégrative et partant des principes de l’ATF, l’Emotion Imbued 

Choice (EIC, Lerner et al., 2015) permet de rendre compte des influences rationnelles et 

émotionnelles dans la prise de décision. L’intérêt de l’EIC réside dans l’intégration du 

traitement des informations rationnelles mais également l’influence des émotions incidentes et 

intégrées dans la prise de décision. L’ensemble des études réalisées dans ce travail de thèse 
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s’inscrit dans la perspective de l’EIC. En effet, à notre connaissance, l’EIC est l’un des modèles 

les plus récents et intégratif permettant de prévoir à la fois l’influence des informations 

rationnelles, mais également l’influence des émotions incidentes et intégrées dans la prise de 

décision.  

Cependant, les prédictions de l’EIC se focalisent sur les mécanismes aboutissant à la prise 

de décisions. Autrement dit, l’EIC s’applique, a priori, seulement aux décisions uniques. Dans 

ce type de décisions, les individus n’ont pas accès aux résultats de leurs décisions 

précédentes. Cependant, dans la vie quotidienne, l’individu, effectue des séries de décisions 

pour lesquelles les résultats des décisions précédentes peuvent influencer les décisions 

suivantes (i.e. prise séquentielle de décisions). Dès lors, L’EIC ne s’applique pas, a priori, aux 

décisions prises dans la vie quotidienne. 
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Ce qu’il faut retenir 

 Nous utiliserons le terme ‘émotion’ en tant que construit psychologique 

relevant de plusieurs dimensions (e.g., Scherer, 1984 ; 2001), pouvant 

être combinées entre elles : des manifestations physiologiques, des 

sentiments (subjectifs), des cognitions ainsi qu’une disposition à agir de 

façon spécifique (pour une revue, voir Niedenthal & Ric, 2017). 

 L’influence des émotions intégrées est celle des émotions reliées à la 

décision en elle-même (Lerner et al., 2015). Par exemple, les émotions 

associées aux caractéristiques des options.  

 L’influence des émotions incidentes est celle des émotions non reliées à 

la décision (Lerner et al., 2015). Par exemple, les émotions induites 

expérimentalement avant le début de la tâche.  

 Les émotions incidentes et intégrées agissent de concert afin de 

déterminer l’état émotionnel actuel de l’individu et, en retour influence les 

décisions suivantes.  

 L’influence des émotions intégrées peut rendre compte des biais 

décisionnels.  

 L’influence des émotions incidentes s’exercerait au travers de l’activation 

de tendances à l’évaluation définissant le type de traitement de 

l’information majoritairement déclenché (i.e., LPM).  

 Les émotions incidentes associées à un haut degré de certitude 

déclencheraient un LPM heuristique, tandis que les émotions incidentes 

associées à un haut degré d’incertitude déclencheraient un LPM 

délibératif.  

 L’EIC présente des avantages :  

o Cadre théorique récent et intégratif  

o Prévoit le traitement des informations rationnelles  

o Distingue l’influence des émotions intégrées et incidentes 

o Permet d’effectuer des prédictions précises en fonction de 

l’influence des émotions intégrées et/ou incidentes 

o Prévoit le déclenchement d’un traitement de l’information 

particulier en fonction de l’émotion incidente  

 Mais il présente une limite importante   

o Ne s’applique a priori pas aux décisions de la vie quotidienne.  
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« Daily life consists of an uninterrupted sequence of choices » 

(Sims, Neth, Jacobs, & Gray, 2013, p. 139) 

 

 

 

 

 

 

Le cadre théorique de l’EIC s’intéresse principalement aux décisions uniques (Lerner et 

al., 2015). Ces décisions se terminent dès lors que l’individu a effectué son choix. 

Contrairement aux décisions uniques, la plupart des décisions de la vie quotidienne sont régies 

par une dynamique temporelle (Sims et al., 2013). Plus particulièrement, chaque décision 

appartient à une série de décisions (i.e., prise séquentielle de décisions) où les résultats des 

décisions précédentes (feedbacks) peuvent influencer les décisions suivantes (Cavanaugh, 

Bettman, Luce, & Payne, 2007). Les feedbacks représenteraient une source d’influence 

intégrée des émotions. Ainsi, il est possible que cette source d’influence intégrée des émotions 

interagisse avec les autres sources d’influences incidentes et intégrées des émotions 

modifiant ainsi la prise de décision.  

Ce chapitre permettra de présenter de manière synthétique les caractéristiques associées 

à la prise séquentielle de décisions. Nous envisagerons également l’influence incidente et 

intégrée des émotions dans ce type de décisions. L’ensemble de ce chapitre nous permettra 

de décrire les enjeux de l’interaction entre l’influence incidente et intégrée des émotions dans 

la prise séquentielle de décisions.  

Objectifs   

 Préciser les caractéristiques associées à la prise séquentielle de décisions. 

 Distinguer les influences incidentes et intégrées des émotions dans la prise 

séquentielle de décisions. 

 Poser la problématique de l’étude de l’interaction entre l’influence incidente et 

intégrée des émotions dans la prise séquentielle de décision.  
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I. La dynamique des décisions quotidiennes : des décisions uniques aux décisions 

séquentielles 

1.1 La particularité de la prise séquentielle de décisions  

Contrairement aux décisions uniques, les décisions quotidiennes peuvent être 

caractérisées par une dynamique temporelle (Sims et al., 2013). La caractéristique des 

décisions séquentielles réside dans l’obtention de feedbacks après chacune des décisions de 

l’individu. Par exemple, lorsque l’individu effectue un comportement d’achat, il obtient un 

feedback sur l’élément qu’il a acheté (e.g., boîte de petits pois). Si ce feedback est positif 

l’individu aura tendance à racheter la même boîte de petits pois. À l’inverse, s’il est négatif, il 

aura tendance à acheter une autre boîte de petits pois ou des frites. 

Les feedbacks représentent donc des informations supplémentaires que l’individu doit 

prendre en compte afin d’évaluer si sa décision est en adéquation avec les résultats qu’il 

attendait (Bosc-Miné, 2014). Ainsi, les feedbacks sont des informations supplémentaires 

permettant à l’individu de guider et de contrôler sa performance afin de modifier leur approche 

de la tâche (Rangel, Camerer, & Montague, 2008).  

1.2 Les paradigmes d’évaluation de la prise séquentielle de décisions  

L’objectif des tâches de prise séquentielle de décisions est de simuler les décisions de la 

vie quotidienne. À l’origine ces tâches ont été développées afin d’évaluer les déficits de prise 

de décision observés dans différentes pathologies (e.g. maladie de Parkinson, lésions 

cérébrales, syndrome de Korsakoff). Comme dans la prise de décision unique, il est possible 

de distinguer les tâches de prise séquentielle de décisions risquées ou bien ambigües 

(Bechara et al., 1997, 2005, Brand et al., 2005, 2009).  

Afin d’évaluer le comportement de prise séquentielle de décisions risquées, Brand et 

collaborateurs (2005) ont développé la Game of Dice Task (GDT). Dans cette tâche (voir 

encadré 2 p. 58, pour une présentation détaillée), les participants peuvent facilement déduire 

les probabilités d’obtenir un résultat donné. Par ailleurs, les individus connaissent de manière 

explicite les sommes d’argent qu’ils peuvent gagner ou perdre et le nombre d’essais qu’ils vont 

réaliser. Par conséquent, les règles du jeu sont totalement explicites et stables dans le temps 

(Brand et al., 2005). Un traitement attentif de l’ensemble des informations est suffisant pour 

prendre des décisions avantageuses (Brand et al., 2005).  
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Encadré 2. La Game of Dice Task (GDT, Brand et al., 2005) 

Dans la Game of Dice Task (GDT ; Brand et al., 2005), l’objectif des participants est de 
prédire le nombre qui va être tiré par l’ordinateur afin d’augmenter leur capital fictif de départ 
(1000  €). Dans cette perspective, les participants sont informés qu’ils réaliseront 30 essais c’est-à-
dire 30 lancés de dés. Avant chaque lancé, le participant doit choisir de parier soit sur un nombre 
unique, soit sur une combinaison de deux, trois ou quatre nombres. Chaque combinaison est 
associée à un gain ou à une perte dépendante de la probabilité d’occurrence du résultat. Une fois 
que le participant a décidé quelle combinaison il souhaite choisir (i.e. en cliquant sur la face du dé 
(ou des dés) avec la souris de l’ordinateur), une main tenant un gobelet fictif s’agite et le dé est 
lancé. Le résultat apparait à l’écran (cf. figure 4). Si le participant a perdu son pari, il entend un son 
désagréable associé à la perte et la somme associée à la combinaison qu’il a choisie est 
immédiatement soustraite à son capital. En revanche, si le participant a gagné son pari, il entend 
un son de caisse enregistreuse et la somme associée à la combinaison qu’il a choisi est 
immédiatement ajouté à son capital. De plus, les gains et les pertes du participant sont affichés 
dans un cadran noir (cf. figure 4, cadran a). Par ailleurs, le participant est informé de manière 
continue de l’état de son capital, à la fois par une information numérique (cf. figure 4, cadran b) 
mais également par une information visuelle (cf. figure 4, cadran c). Plus le capital du participant 
est important plus la barre verte est grande. À l’inverse, plus le découvert du participant est grand 
plus la barre rouge est grande. Les participants sont informés qu’ils peuvent continuer à jouer même 
s’ils sont à découvert.  

 

Figure 4. Interface de la Game of Dice Task (Brand et al., 2005) 
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Afin d’évaluer le comportement de prise séquentielle de décisions ambigües, le paradigme 

expérimental classiquement utilisé est l’Iowa Gambling Task (IGT ; Bechara et al., 1997). Dans 

cette tâche (voir encadré 3 pour une présentation détaillée), les participants ne connaissent 

pas les probabilités d’obtenir un résultat donné, les sommes d’argent qu’ils peuvent gagner ou 

perdre ni le nombre d’essais dont ils disposent. Malgré l’absence d’informations, les 

participants doivent progressivement découvrir que, sur le long terme, deux tas de cartes sont 

avantageux (i.e., tas C et D) alors que les deux autres sont désavantageux (i.e. A et B).  

Encadré 3 L’Iowa Gambling Task (Bechara et al., 1997) 

L’IGT a spécialement été développée afin de simuler la complexité des décisions 
quotidiennes et d’évaluer les déficits de prise de décision.  

Classiquement, les participants sont invités à choisir laquelle parmi quatre tas de 
cartes (i.e., A, B, C, et D) présents devant lui, ils souhaitent sélectionner afin de gagner le 
plus d’argent possible (cf. figure 5). Afin de découvrir quels tas sont avantageux et quels tas 
sont désavantageux, les participants reçoivent un feedback (i.e., inducteur primaire) soit 
positif (i.e., gain d’argent), soit négatif (i.e., perte d’argent). L’une des caractéristiques de 
cette tâche est qu’il existe une contradiction entre l’attractivité apparente des tas de cartes 
et les bénéfices réels qu’ils procurent. En effet, les tas désavantageux (i.e., tas A et B) sont 
très attractifs car ils permettent d’obtenir des gains élevés (i.e., 1000 dollars soit 10 gain de 
100 dollars) mais les pertes subies par les participants sont plus importantes (i.e., perte de 
1250 dollars en une ou plusieurs fois selon le tas) conduisant à une perte nette de 250 
dollars tous les 10 essais. À l’inverse, les tas avantageux (i.e., tas C et D) offre des gains 
modestes de prime abord (i.e., gain de 500 dollars tous les 10 essais), mais des pertes qui 
leur sont inférieures (i.e., perte de 250 dollars tous les 10 essais en une ou plusieurs fois 
selon les tas) permettant aux participants d’obtenir un gain net de 250 dollars tous les dix 
essais. Par conséquent, bien que peu attractifs, les tas C et D sont plus avantageux sur le 

long terme que les tas A et B. 

 

Figure 5. Structure de l’Iowa Gambling Task (Bechara et al., 1994)  
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Ces deux tâches ont été développées en tant que modèle simplifié des décisions prises 

dans la vie quotidienne (Schiebener & Brand, 2015a). En effet et comme dans la vie 

quotidienne, ces tâches proposent au moins deux options impliquant chacune des gains et 

des pertes. À la suite de chaque décision, l’individu obtient un feedback quant aux résultats 

de sa décision. Ces tâches ont permis de mettre en évidence que les feedbacks sont des 

informations complémentaires pouvant influencer les décisions suivantes (Bechara et al., 

1997; Brand et al., 2007a; Cavanaugh et al., 2007). Les feedbacks seraient donc des 

informations devant être traitées en complément des autres informations composant la 

décision. Il est donc nécessaire de comprendre comment les individus traitent les feedbacks 

afin d’appréhender leurs influences dans la prise séquentielle de décisions.  

II. L’influence des feedbacks dans la prise séquentielle de décision  

2.1 L’intégration des feedbacks dans la prise séquentielle de décisions 

Les processus inhérents à la prise séquentielle de décisions peuvent être résumés 

selon quatre étapes (cf. figure 6 p. 61 ; Allain, 2013; Ernst & Paulus, 2005). À l’étape 1, 

l’individu évalue les options de la décision. En fonction de cette évaluation, l’individu 

sélectionne l’option qu’il considère comme étant la meilleure (étape 2). Ensuite, l’individu prend 

connaissance et traite les feedbacks associés à la décision qu’il a prise précédemment (étape 

3). Enfin, l’apprentissage modifie la valeur des options de la décision pour les décisions 

suivantes (étape 4).  
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Figure 6. Modèle hypothétique en quatre étapes de la prise séquentielle de décision 

séquentielle adapté d’Allain (2013).  

Dans la Game of Dice Task (GDT), les informations explicites à propos des 

conséquences possibles et des probabilités d’obtenir un résultat donné devraient être 

suffisantes pour déterminer (à un niveau mathématique) quelle(s) option(s) est(sont) 

avantageuse(s) dans la tâche (Schiebener & Brand, 2015a). Brand (2008a) a étudié l’influence 

des feedbacks lors de la réalisation de la GDT. Dans cette étude, les participants devaient 

réaliser des décisions à la fois sur la version originale de la GDT (cf. encadré 2 p. 58) et une 

version modifiée de celle-ci (GDTmod). La GDTmod était similaire à la GDT à l’exception du 

fait que les participants ne recevaient pas de feedbacks à la suite de leurs décisions. Dans 

chacune des versions de la tâche, un score net a été calculé en soustrayant le nombre de 

décisions risquées au nombre de décisions sûres. Ainsi, un net score positif indique que le 

participant a pris davantage de décisions sûres (i.e., décisions avantageuses dans cette tâche) 

et inversement. La suppression des feedbacks conduit les participants à prendre plus de 

décisions désavantageuses -i.e. décisions risquées (Brand, 2008a; Brand et al., 2009). Ce 

résultat a particulièrement été observé chez les participants présentant des capacités de 

raisonnement logique faible (Brand, Heinze, Labudda, & Markowitsch, 2008). Les feedbacks 

sont donc des informations pertinentes afin de guider les participants vers les décisions les 

plus avantageuses et ce même lorsque les règles de la tâche et les probabilités de gains et 

pertes sont explicites et permettraient normalement de calculer quelle est l’option la plus 

avantageuses (Brand, 2008a; Brand et al., 2009). 
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Ces résultats ont également été mis en évidence lors de prise séquentielle de décisions 

ambigües. Pour rappel, dans l’IGT, l’individu n’a accès de manière explicite à aucune 

information (i.e. gains, pertes, probabilités). Ainsi, l’IGT a été définie comme une tâche de 

découverte de règles en se fondant sur les feedbacks de gain et de perte. Ainsi, ces feedbacks 

seraient des informations nécessaires et les seules disponibles afin de découvrir quelles 

décisions sont avantageuses sur le long terme (Bechara et al., 1997).  

Par conséquent, dans la prise séquentielle de décisions risquées et ambigües, 

l’obtention de feedbacks immédiatement après les décisions influence les décisions suivantes. 

L’influence des feedbacks s’exercerait selon un processus d’apprentissage (Rangel et al., 

2008). Selon les théories de l’apprentissage, le traitement des feedbacks permettrait la 

modification de la valeur et l’évaluation des options de la décision suivante (cf. Figure 6 p. 61). 

En d’autres terme, les feedbacks permettraient ainsi la réactualisation des options composant 

la décision suivante (Allain, 2013; Rangel et al., 2008).  

2.2 Le traitement des feedbacks dans la prise séquentielle de décisions  

Brand et collaborateurs (2006) proposent que les feedbacks puissent être traités par 

une voie cognitive (i.e. guidés par les fonctions exécutives) et une voie émotionnelle. Ces deux 

voies fonctionneraient en parallèle et seraient nécessaires afin de traiter les feedbacks de 

manière optimale. Le traitement cognitif des informations factuelles contenues dans les 

feedbacks (i.e. la somme d’argent gagnée ou perdue ; l’état du capital) permettrait à l’individu 

d’adapter sa stratégie de prise de décision. Plus particulièrement, les informations pertinentes 

seraient stockées en mémoire à long terme et réinjectées en mémoire de travail lors des 

décisions suivantes afin de (i) vérifier l’adéquation des résultats attendus avec les résultats 

réellement obtenus et ainsi de (ii) contrôler voire modifier la stratégie de décision.  

Les travaux menés par l’équipe de Damasio (1994) sous-tendent l’hypothèse d’un 

traitement émotionnel des feedbacks. Plus particulièrement, ces travaux sont considérés 

comme l’illustration la plus convaincante de l’influence intégrée des émotions dans la prise 

séquentielle de décisions (Allain, 2013). D’après l’hypothèse des marqueurs somatiques 

(Bechara & Damasio, 2005; Bechara et al., 1994, 1997; Damasio, 1996), qui découle de ces 

travaux, chaque caractéristique d’une situation (e.g., feedback de gain ou de perte) va être 

associée à un affect positif ou négatif relié à un état somatique particulier (i.e. marqueurs 

somatiques). Les marqueurs somatiques seraient des indices émotionnels permettant de 

guider l’individu à préférer les options menant à des conséquences positives et à éviter les 

options menant à des conséquences négatives dans un environnement de prise séquentielle 

de décisions (Bechara et al., 1994; Bechara, Damasio, & Damasio, 2000; Bechara et al., 1997; 
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Beer, 2017). Ainsi, lorsque l’individu décide entre deux options, les feedbacks (i.e. inducteurs 

primaires) engendreront des réactions physiologiques particulières (Bechara, 2005; Bechara 

& Damasio, 2005). Par exemple, dans l’IGT, la réponse électrodermale augmente lorsque le 

participant perd de l’argent en sélectionnant le tas A. Par la suite, si l’individu se remémore les 

conséquences de sa décision (i.e., sélectionner le tas A), ou tout simplement son contexte 

d’apparition (i.e. inducteur secondaire), l’état physiologique associé à cet événement sera 

réactivé avant même que l’évènement ne se reproduise (Bechara & Damasio, 2005). Dans 

notre exemple, l’augmentation de la réponse électrodermale lors de l’inducteur secondaire 

« (intention de) sélection du tas A » conduira l’individu à éviter ce tas de cartes. Par 

conséquent, le traitement émotionnel des feedbacks conduirait, via l’activation du système 

limbique, à des changements physiologiques périphériques (i.e., activité électrodermale) 

susceptible de guider les décisions des individus.  

La tâche classiquement utilisée afin de tester l’hypothèse des marqueurs somatiques 

est l’IGT (Bechara et al., 1997). Au début de la tâche, les participants sains (i.e., sans atteinte 

cérébrale) tendent à plus sélectionner les tas désavantageux (i.e., A & B) alors que leurs 

préférences s’orientent, vers les tas avantageux par la suite, (i.e., C & D). De manière 

intéressante, bien que les participants sains adoptent une stratégie rémunératrice sur le long 

terme, ils n’arriveraient pas à mémoriser l’ensemble des feedbacks reçus pour déterminer 

explicitement les gains et les pertes nettes associées à chacun des tas (Bechara et al., 1994).  

Des données physiologiques (i.e., réponses électrodermales) recueillies auprès de 

participants sains et de patients ayant des lésions cérébrales vont dans le sens de l’hypothèse 

des marqueurs somatiques (Bechara & Damasio, 2005). Au début de la tâche, en réponse à 

chaque inducteur primaire de gain ou de perte (i.e., feedbacks reçus), la réaction émotionnelle 

des participants sains est traduite par un pic d’activation électrodermale. Par la suite 

notamment au cours de la période « d’intuition », les participants sains développent une 

réactivité émotionnelle juste avant de sélectionner une carte d’un tas désavantageux (i.e., 

inducteurs secondaires). Par conséquent, les participants sains génèrent des réactions 

émotionnelles anticipatrices vis-à-vis des tas désavantageux et ce, bien avant qu’ils ne 

sachent explicitement quels sont les tas désavantageux (i.e., phase « conceptuelle »). Par 

ailleurs, plus les réactions électrodermales sont importantes, meilleures sont les performances 

des participants (Bechara et al., 1997; Carter & Pasqualini, 2004; Suzuki, Hirota, Takasawa, 

& Shigemasu, 2003).  

À la fin de la tâche, les participants atteindraient la phase « conceptuelle » c’est-à-dire 

qu’ils connaitraient explicitement quels sont les tas désavantageux et avantageux. 

Contrairement aux participants sains (i.e., 70%), seulement 50% des patients présentant une 
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lésion frontale atteignent cette phase « conceptuelle ». Toutefois, malgré l’atteinte de la phase 

« conceptuelle », les patients ne sélectionnent toujours pas les cartes issues de tas 

avantageux. Les résultats montrent qu’il existerait une distinction entre leurs connaissances 

conceptuelles et les décisions qu’ils prennent. Ainsi, les connaissances conceptuelles ne 

permettent pas à elles seules l’adoption d’une stratégie rémunératrice sur le long terme. Par 

ailleurs et contrairement aux participants sains, les relevés physiologiques des patients ayant 

des lésions frontales montrent une absence de réactivité émotionnelle aux inducteurs 

secondaires – i.e., anticipation des tas désavantageux- (Bechara et al., 1999). Ainsi, les 

patients ayant des lésions frontales auraient une insensibilité aux conséquences futures 

orientant leurs comportements de décision vers des perspectives immédiates (Bechara et al., 

2000). Les marqueurs somatiques sont donc qualifiés de signaux ou d’indices émotionnels 

permettant à l’individu d’optimiser leurs stratégies de prise de décision (Bechara & Damasio, 

2005; Bechara et al., 1997; voir aussi Beer, 2017)  

Par ailleurs, l’existence d’une voie cognitive et d’une voie émotionnelle de traitement 

des feedbacks est également sous-tendue par les données issues de l’investigation des 

substrats neuronaux de la prise de décision. En effet, chaque étape de la prise de décision est 

associée à l’activation de régions cérébrales données (cf. haut du tableau 5 p. 65 ; Ernst & 

Paulus, 2005; Hsu et al., 2005 ; voir Allain, 2013 pour une présentation synthétique ; voir Krain, 

Wilson, Arbuckle, Castellanos, & Milhama, 2006 pour une méta-analyse). L’expérience et le 

traitement des feedbacks activent des régions impliquées dans les traitements cognitifs et 

émotionnels (cf. bas du tableau 5 p. 65 ; Ernst & Paulus, 2005 ; Krain et al., 2006; voir aussi 

Scheibener & Brand, 2015a pour une revue). 



 

 

Tableau 5 

Niveau d’engagement des régions cérébrales cognitives et émotionnelles en fonction de l’étape de prise de décision. Adapté d’Allain, 2013 

 

Note : Le degré d’engagement est proportionnel au nombre de signes positifs (+) associés. Bas du tableau : Présentation synthétique des régions cérébrales 

(et de leur fonction) impliquées dans l’expérience et le traitement des feedbacks. Ant. Insula : partie antérieure de l’insula, dCCA : partie dorsale du cortex 

cingulaire antérieur ; vCCA : partie ventrale du cortex cingulaire antérieur ; CCA : cortex cingulaire antérieur ; dStriatum : striatum dorsal ; vStriatum : striatum 

ventral ; préAMS : aire motrice présupplémentaire ; LIP/S : lobule intra pariétal et supérieur, GTS : gyrus temporal supérieur ; VL/MPFC partie ventral ou latérale 

du cortex préfrontal ; DLPFC : cortex préfrontal dorsolatéral ; CFO : cortex préfrontal orbitaire. 
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 En résumé, les feedbacks seraient composés d’informations factuelles et 

émotionnelles. L’intégration du traitement des feedbacks dans la prise séquentielle de 

décisions a permis de comprendre comment les décisions suivantes sont influencées par les 

précédentes. Ainsi, le traitement des feedbacks s’effectuerait par une voie de traitement 

cognitif et une voie de traitement émotionnel. Dans cette perspective, il est nécessaire d’une 

part de s’intéresser au modèle existant de la prise séquentielle de décisions mais également 

de s’interroger quant à l’influence émotionnelle intégrée des feedbacks dans cette prise 

séquentielle de décisions.  

III. L’influence intégrée et incidente des émotions dans la prise séquentielle de 

décisions 

3.1 Modèles de la prise séquentielle de décisions  

 Les modèles de la prise séquentielle de décisions distinguent la prise de décisions 

risquées de la prise de décisions ambiguës (Allain, 2013). L’analyse de ces modèles montre 

toutefois qu’ils existent des similarités entre ceux-ci. Plus particulièrement, le modèle de la 

prise séquentielle de décisions risquées (Schiebener & Brand, 2015a) se fonde sur le modèle 

de la prise séquentielle de décisions ambigües (Bechara, 2005). La prise séquentielle de 

décision serait influencée par le traitement des feedbacks (Brand, 2008a). Ce traitement 

permettrait de guider les individus vers les décisions les plus avantageuses (Bechara, 2004; 

Bechara & Damasio, 2005; Bechara et al., 1997; Brand et al., 2008b; Schiebener & Brand, 

2015a). À la différence des modèles de la prise séquentielle de décisions ambigües, le 

traitement des feedbacks s’effectuerait en complément des informations explicites sur les 

gains et les pertes possibles et sur les probabilités d’obtenir un résultat donné. La mémoire de 

travail et les fonctions exécutives seraient donc davantage engagées pour la prise séquentielle 

de décisions risquées que pour la prise séquentielle de décisions ambigües (Brand et al., 

2006). Dès le début de la décision, un LPM heuristique et/ou un LPM délibératif s’effectuerait 

sur les informations disponibles (cf. figure 7 p. 68). Le traitement heuristique des informations 

disponibles s’effectue en fonction des réactions émotionnelles, des réponses de 

conditionnement (e.g., préférences apprises, aversion envers certaines options) et des 

activités somatiques (e.g., marqueurs somatiques). Le traitement délibératif des informations 

disponibles implique la mémoire de travail, les fonctions exécutives et le raisonnement.  

 Tout au long de la tâche, les traitements heuristiques et délibératifs interagiraient 

(Kahneman, 2003; Schiebener & Brand, 2015a). Lors du déclenchement d’un LPM heuristique 

(cf. figure 7 p. 68, partie gauche), l’individu reposerait davantage ses décisions sur ses 

intuitions et ses réactions émotionnelles vis-à-vis des différentes options. Par exemple, le 
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déclenchement d’un LPM heuristique conduirait les individus à sélectionner automatiquement 

les gains sûrs et à éviter automatiquement les risques. À l’inverse, le déclenchement d’un LPM 

délibératif (cf. figure 7 p. 68, partie droite), les individus raisonneraient davantage sur les règles 

de la tâche (Schiebener & Brand, 2015a). Le LPM délibératif serait influencé par le traitement 

des probabilités et les connaissances mathématiques provenant de la mémoire à long terme 

(e.g., calcul de l’utilité attendue ; Brand, Schiebener, Pertl, & Delazer, 2014).  

 Lors de l’évaluation des options de la décision, le LPM heuristique et le LPM 

délibératif interagissent (cf. figure 7 p. 68, flèches en gras). Par exemple, les réactions 

affectives envers une option de la décision peuvent modifier l’extraction de l’information 

effectuée par le LPM délibératif. De telles interférences peuvent conduire l’individu à 

sélectionner l’option associée à une réaction affective positive sans pour autant qu’elle soit 

avantageuse (mathématiquement). Lors de l’évaluation finale des options, l’interaction des 

deux types de traitement (Bechara, 2005; Levin et al., 2012) peut conduire l’individu à 

recommencer l’évaluation des options (cf. figure 7 p. 68). Par exemple, le LPM délibératif 

conduirait l’individu à sélectionner, comme prévu par les modèles normatifs de la prise de 

décision, l’option présentant la valeur attendue la plus élevée. Cependant, lors de l’évaluation 

finale, le LPM heuristique peut intervenir et modifier l’évaluation des options. La réévaluation 

des options par le LPM heuristique conduirait l’individu à sélectionner l’option associée à une 

réaction affective positive. 
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Figure 7. Modèle des processus impliqués dans la prise de décision sous risque d’après 

Schiebener et Brand (2015). Les informations explicites à propos de la décision seraient 

traitées heuristiquement (impliquant les réactions affectives, les marqueurs somatiques) et 

délibérativement (impliquant la mémoire de travail, les fonctions exécutives, le raisonnement). 

Initialement, l’un des deux types de traitement est principalement déclenché (i.e., LPM). Les 

deux types de traitements ont pour but de sélectionner l’option évaluée comme la meilleure. 

Les deux types de traitement peuvent s’influencer mutuellement. Après la décision, les 

individus reçoivent un feedback. Les deux types de traitement pouvant traiter ces feedbacks. 
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 À la suite de sa décision, l’individu reçoit un feedback. Les feedbacks peuvent être 

traités par les deux types de LPM. Un traitement heuristique se concentre sur la valeur 

affective positive (i.e. gains) ou négative (i.e. pertes) associée aux feedbacks. En d’autres 

termes, le LPM heuristique permettrait de prendre en compte la valeur émotionnelle des 

feedbacks. Le LPM délibératif se porterait sur la remémoration des séquences de gains et de 

pertes (e.g. nombre de fois qu’une certaine option a conduit à des gains et des pertes). Ainsi, 

le LPM délibératif ne permettrait pas de prendre en compte la valeur émotionnelle des 

feedbacks, se concentrant davantage sur les informations factuelles contenues dans ceux-ci. 

Le type de traitement des feedbacks privilégié dépend du LPM déclenché. Le traitement des 

feedbacks serait ensuite intégré à l’évaluation des options composant les décisions suivantes 

(Allain, 2013; Rangel et al., 2008).  

 Ces modèles sont en accord avec les théories du double processus. En effet, la prise 

séquentielle de décisions risquées ou ambigües serait influencée par un équilibre entre les 

traitements heuristiques et délibératifs de l’information (Bechara, 2005; Kahneman, 2003; 

Levin et al., 2012; Schiebener & Brand, 2015a). Les feedbacks seraient des informations 

pouvant être traitées par le système heuristique et/ou délibératif (Schiebener & Brand, 2015a). 

Le déclenchement d’un LPM heuristique ou délibératif dépendrait des différences 

interindividuelles (i.e., dispositions de l’individu) et des caractéristiques de la situation (voir 

Schiebener & Brand, 2015a pour une revue).  

3.2 Les émotions incidentes en tant que déclencheur d’un type de traitement 

de l’information particulier  

Les émotions incidentes (e.g., les émotions induites avant le début de la tâche) ont été 

identifiées comme étant un facteur déclenchant un LPM particulier (Schiebener & Brand, 

2015a; Tiedens & Linton, 2001). Pour rappel, les émotions incidentes associées à haut degré 

de certitude déclenchent un LPM heuristique (Tiedens & Linton, 2001). En revanche, les 

émotions incidentes associées à haut degré d’incertitude déclenchent un LPM délibératif. 

L’influence sur la prise de décision du LPM déclenché par les émotions incidentes a 

été étudiée grâce à différentes tâches (e.g., Game of Dice Task, Iowa Gambling Task, 

Columbia Card Task). Par exemple, dans la Game of Dice Task (GDT), les participants 

amenés à ressentir une émotion associée à un haut degré de certitude (i.e. LPM heuristique) 

prennent plus de décisions avantageuses (i.e. décisions sûres) que les participants amenés à 

ressentir une émotion associée à un haut degré d’incertitude (i.e., LPM délibératif ; Bagneux 

et al., 2012). De manière similaire, dans l’IGT, les participants amenés à ressentir une émotion 

associée à un haut degré de certitude prennent plus de décisions avantageuses que les 
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participants amenés à ressentir une émotion associée à un haut degré d’incertitude (Bagneux 

et al., 2013). Par ailleurs, ce résultat a été répliqué en manipulant uniquement le degré de 

certitude associé à une seule émotion incidente (Bollon & Bagneux, 2013). Plus 

particulièrement, dans cette étude les participants devaient visionner un extrait de film 

permettant de les amener à ressentir de la tristesse associée soit à un haut degré de certitude 

(tristesse certaine) soit à un haut degré d’incertitude (tristesse incertaine). Suite à l’induction 

émotionnelle, les participants devaient effectuer l’IGT. Les participants amenés à ressentir de 

la tristesse certaine prenaient plus de décisions avantageuses que les participants amenés à 

ressentir de la tristesse incertaine, et ce au cours des derniers blocs de décision de la tâche.  

Dans la prise séquentielle de décisions, le déclenchement d’un LPM heuristique serait 

nécessaire afin d’effectuer les décisions les plus avantageuses. Dans les tâches de prise 

séquentielle de décisions, la quantité d’information à traiter est très importante (e.g., gains, 

pertes, probabilités, séquences des feedbacks). L’individu ayant des capacités cognitives 

limitées serait dans l’impossibilité de se remémorer l’ensemble de ces informations (Brand, 

Recknor, Grabenhorst, & Bechara, 2007; Schiebener & Brand, 2015b). Le LPM délibératif 

serait alors de générer un raisonnement cohérent avec des règles logiques (Markovits, 

Trémolière, & Blanchette, 2018). Toutefois, le LPM délibératif renvoie à une capacité 

d’apprentissage lente (Pyysiäinen, 2003), ainsi qu’à de faibles capacités de traitement liées, 

ceci lié à sa forte dépendance de la charge cognitive présente en mémoire de travail (Krishna 

& Strack, 2017; Smith & DeCoster, 2000). Starcke et collaborateurs (2011) ont demandé aux 

participants de réaliser, de manière simultanée, une tâche couteuse en mémoire de travail 

(i.e., la tâche n-back) et la GDT. La tâche « n-back » est une tâche qui présente au participant 

une série de stimuli. Le participant doit appuyer sur une touche dès lors que le stimulus 

présenté à l’écran est identique au stimulus présenté « n » essais avant cet essai. Le « n » 

correspond généralement à 1, 2, ou 3 essais. Par exemple, dans une tâche de « 2-back », le 

participant doit appuyer sur une touche dès lors que le stimulus présenté est identique au 

stimulus présenté deux essais avant. Ainsi, les participants réalisaient, lors de la complétion 

de la GDT soit une tâche de « 2-back » soit une tâche de « 1-back ». Les participants réalisant 

une tâche de « 2-back » lors de la complétion de la GDT prennent moins de décisions 

avantageuses dans la GDT que les participants réalisant une tâche de « 1-back » ou ne 

réalisant pas de double tâche (Starcke et al., 2011). La réalisation d’une double tâche lors de 

de l’IGT diminue également les performances des individus (Stocco & Fum, 2008). En 

conséquence, dans la prise séquentielle de décisions, la séquence des gains et des pertes 

étant numériquement trop importante, le LPM heuristique permettrait de prendre en compte, 

par leur valeur émotionnelle, une plus grande quantité d’informations que le LPM délibératif. 

Par conséquent, dans les tâches de prise séquentielle de décisions, le LPM délibératif ne 
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semble pas être efficace pour traiter la grande quantité d’informations disponibles (i.e. 

séquence des gains et des pertes), contrairement au LPM heuristique. 

IV.Synthèse  

Dans la vie quotidienne, l’individu prend le plus souvent des séries de décisions (i.e., 

décisions séquentielles) dans lesquelles les feedbacks des décisions précédentes peuvent 

influencer les décisions suivantes (Bechara et al., 1997; Brand et al., 2005). Les feedbacks 

sont des informations complémentaires permettant de guider les individus vers les décisions 

les plus avantageuses (Bechara et al., 1997; Brand, 2008a). Plus particulièrement, les 

feedbacks seraient composés d’une information factuelle (e.g., somme d’argent) et d’une 

information (valeur) émotionnelle. De nombreux travaux montrent que le traitement de la 

valeur émotionnelle des feedbacks guide les individus vers les décisions avantageuses dans 

la prise séquentielle de décisions (e.g., Bechara et al., 1997; Reimann & Bechara, 2010). La 

valeur émotionnelle des feedbacks représenterait des indices émotionnels (Bechara & 

Damasio, 2005). Ces indices émotionnels constitueraient une source intégrée d’influence 

émotionnelle, pouvant modifier les décisions suivantes, dans la prise séquentielle de 

décisions.  

Les modèles de la prise séquentielle de décisions proposent que les feedbacks puissent 

être traités par une voie cognitive et par une voie émotionnelle (Bechara & Damasio, 2005; 

Schiebener & Brand, 2015a). Le LPM déclenché permettrait de définir la voie de traitement 

des feedbacks (Schiebener & Brand, 2015a). Plus particulièrement, le déclenchement d’un 

LPM heuristique privilégierait, en accord avec les théories du double processus, un traitement 

de la valeur émotionnelle des feedbacks. Le LPM heuristique des feedbacks se concentrerait 

ainsi sur les réactions affectives positives (i.e., gains) ou négatives (i.e., pertes). À l’inverse, le 

déclenchement d’un LPM délibératif privilégierait un traitement des informations factuelles en 

se fondant sur l’inférence de règles (e.g., nombre de fois qu’une option est associée à des 

gains). Il serait donc fortement dépendant de la charge cognitive présente en mémoire de 

travail (Brand et al., 2007b; Krishna & Strack, 2017). Dans la prise séquentielle de décisions, 

la séquence des gains et des pertes étant numériquement trop importante, le LPM délibératif 

serait peu approprié afin de prendre des décisions avantageuses (Brand et al., 2009). Le LPM 

déclenché dépendrait de facteurs individuels (i.e., disposition de l’individu) et de facteurs 

situationnels tels que le type de tâche ou les émotions incidentes (Schiebener & Brand, 

2015a). Ainsi, la valeur émotionnelle des feedbacks serait l’élément permettant de guider, si 

elle est traitée, les décisions des individus. De fait, la valeur émotionnelle des feedbacks 

représentent des indices émotionnels (Bechara & Damasio, 2005) constituant une source 

intégrée d’influence émotionnelle supplémentaire dans la prise séquentielle de décisions. 
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L’influence intégrée des feedbacks modifierait les décisions suivantes. De fait, dans la suite 

de notre travail, le terme ‘feedback11’ sera utilisé en référence à leur valeur émotionnelle et 

donc, à leur fonction d’indices émotionnels intégrés.  

Cependant, l’une des limites des modèles de la prise séquentielle de décisions est que 

ceux-ci ne prévoient pas, de manière explicite, l’interaction entre l’influence incidente et 

intégrée des émotions. Plus particulièrement, bien que ces influences soient suggérées par 

les modèles, les processus par lesquels s’exercent ces influences ne sont pas prévues. Par 

ailleurs, l’EIC modélisant l’influence incidente et intégrée des émotions ne prévoit pas 

l’influence intégrée des feedbacks. L’absence de l’influence intégrée des feedbacks est, selon 

nous, une limite importante à l’EIC : l’influence incidente des émotions pouvant interagir avec 

l’influence intégrée des feedbacks. Certains travaux vont d’ailleurs dans le sens de cette 

interaction (e.g., Bollon & Bagneux, 2013). Les participants amenés à ressentir une émotion 

incidente associée à un haut degré de certitude (i.e., LPM heuristique) prennent plus de 

décisions avantageuses que les participants amenés à ressentir une émotion incidente 

associée à un haut degré d’incertitude - i.e., LPM délibératif- (Bagneux et al., 2012, 2013; 

Bollon & Bagneux, 2013). Ces travaux n’ont toutefois pas eu pour objectif de tester cette 

interaction. Dans ces travaux, le traitement des feedbacks est analysé dans son ensemble 

c’est-à-dire que l’influence intégrée des feedbacks (i.e., positive vs. négative) n’est pas 

contrôlée. Il n’existe donc pas, à ce jour, d’investigation directe de l’interaction entre l’influence 

incidente des émotions et l’influence intégrée des feedbacks.  

Malgré les limites précédemment évoquées, L’EIC apparait toutefois comme étant le 

modèle le plus récent permettant de prévoir les influences incidentes et intégrées des émotions 

dans la prise de décision unique. L’objectif de ce travail doctoral sera donc de dériver les 

prédictions de l’EIC pour la prise séquentielle de décisions et de les tester.  

 

 

 

 

                                                

11 Lorsque le terme « feedbacks » sera employé pour une autre signification que celle d’indices 
émotionnels, nous le préciserons explicitement.  
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Ce qu’il faut retenir  

 Dans la vie quotidienne, l’individu prend, le plus souvent des séries de 

décisions (i.e., décisions séquentielles) dans lesquelles les feedbacks 

peuvent influencer les décisions suivantes (Bechara et al., 1997 ; 

Cavanaugh et al., 2007).  

 La prise séquentielle de décisions serait donc plus représentative des 

décisions quotidiennes des individus que les décisions uniques, plus 

rares.  

 Les feedbacks sont des informations complémentaires permettant à 

l’individu de guider et contrôler ses performances afin de modifier son 

approche de la tâche (Bosc-Miné, 2014 ; Rangel et al., 2008). Par ailleurs, 

il a été montré que les feedbacks sont des informations pertinentes afin 

de guider les individus vers les décisions suivantes les plus avantageuses 

(Bechara et al., 1997 ; Brand et al., 2008b).  

 Les feedbacks seraient des indices émotionnels (Bechara et al., 1997).  

 Le LPM heuristique des feedbacks permettrait de prendre en compte ces 

indices émotionnels (valeur émotionnelle des feedbacks).  

 Les modèles de la prise séquentielle de décisions (e.g., Bechara et al., 

2005 ; Scheibener & Brand, 2015) ne prévoient pas explicitement 

l’influence incidente et intégrée des émotions.  

 L’EIC, quant à lui, permet de prévoir l’influence des informations 

rationnelles, de l’influence incidente et intégrée des émotions, mais ne 

prévoit pas l’influence intégrée du traitement des feedbacks.  

 Certains travaux vont dans le sens de l’interaction entre l’influence 

incidente et intégrée des émotions. Toutefois, cette interaction n’a pas été 

testée directement.  

 Il existe un écart dans la littérature quant à la prédiction de l’interaction 

entre l’influence incidente et intégrée des émotions dans la prise 

séquentielle de décisions.  



 

 

Problématique  

La prise de décision séquentielle de décisions : théâtre des interactions entre l’influence 

incidente et intégrée des émotions 

 

L’intégration progressive de l’influence émotionnelle dans les théories de la prise de 

décision a permis de questionner l’approche de l’individu rationnel tel que postulée par les 

modèles normatifs (Kahneman & Tversky, 1979; Pammi & Miyapuram, 2012; Pfister & Bohm, 

2008). Dans une perspective intégrative, l’Emotion Imbued Choice (EIC, Lerner et al., 2015) 

modélise l’influence des informations rationnelles (e.g., calcul de l’utilité attendue) et 

émotionnelles opérant dans la prise de décision (cf. figure 8). Le traitement des informations 

rationnelles, en accord avec les théories normatives, conduirait l’individu à sélectionner l’option 

qu’il évalue comme ayant la meilleure utilité (voir Allain, 2013 pour une synthèse). 

 

 

Figure 8. L’Emotion Imbued Choice d’après Lerner et collaborateurs (2015) 

Toutefois, l’EIC propose que l’évaluation des options soit également influencée par 

l’état émotionnel de l’individu au moment où il prend sa décision. L’état émotionnel de l’individu 

serait dépendant de l’influence intégrée (e.g., caractéristiques émotionnelles de la décision) et 

incidente (e.g., émotion induite avant le début de la tâche) des émotions. L’influence intégrée 
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des émotions véhiculée par les options de la décision (e.g., formulation en termes de gains ou 

de pertes) pourrait modifier les décisions (De Martino et al., 2006; Habib et al., 2015; 

Kahneman & Tversky, 1982; Rubaltelli et al., 2010; Stark et al., 2016; voir Steiger & Kühberger, 

2018 pour une récente méta-analyse). Lorsque les options présentent de manière saillante 

des gains (i.e., influence intégrée positive), les individus évitent les options risquées. A 

l’inverse, lorsque les options présentent de manière saillante des pertes (i.e., influence 

intégrée négative), les individus préfèrent les options risquées (Kahneman, 2011; Tversky & 

Kahneman, 1981). Dès lors, l’influence intégrée des émotions (positive vs. négative) orienterait 

l’évaluation des options (Stark et al., 2016).  

Un apport majeur de l’EIC est de prédire que l’influence intégrée des émotions sera 

étroitement dépendante du type de traitement de l’information déclenché. Cette influence peut 

s’expliquer par les théories du double processus. Ces théories proposent l’existence de deux 

types de traitement de l’information (Kahneman, 2003). Le traitement heuristique est rapide, 

automatique et permet de prendre en considération l’influence intégrée des émotions 

associées, par exemple, aux options de la décision ou aux feedbacks. À l’inverse, le traitement 

délibératif est lent, contrôlé, sériel et fortement dépendant de la charge cognitive présente en 

mémoire de travail (Krishna & Strack, 2017; Smith & DeCoster, 2000). Le déclenchement d’un 

type de traitement de l’information plutôt qu’un autre (i.e., Leading Processing Mode ; LPM) 

serait dépendant des émotions incidentes (Tiedens & Linton, 2001; Han et al., 2007; Lerner et 

al., 2015; Schiebener & Brand, 2015a). Les émotions incidentes associées à un haut degré de 

certitude (e.g., dégoût, joie, colère) déclencheraient un LPM heuristique tandis que les 

émotions incidentes associées à un haut degré d’incertitude (e.g., peur, tristesse, espoir) 

déclencheraient un LPM délibératif (Tiedens & Linton, 2001).  

L’influence des émotions incidentes a été étudiée dans la prise de décision unique. Si 

l’EIC, fournit un cadre explicatif clair concernant les mécanismes aboutissant à la décision, 

ses prédictions sont moins explicites quant à la prise séquentielle de décisions (i.e., série de 

décisions). La particularité de la prise séquentielle de décisions est que chaque décision est 

suivie d’un feedback (gain ou perte) ayant une information factuelle (e.g., somme d’argent) et 

une valeur émotionnelle (positive vs. négative). La valeur émotionnelle des feedbacks 

représenterait des indices émotionnels (influence intégrée) pouvant modifier les décisions 

suivantes (Bechara et al., 1997). 

Des auteurs ont défendu l’hypothèse selon laquelle les émotions incidentes agiraient 

sur la prise séquentielle de décisions en modulant la manière dont les feedbacks sont traités 

via le déclenchement d’un LPM particulier (Bagneux et al., 2012, 2013; Bollon & Bagneux, 

2013). Le LPM heuristique des feedbacks inciterait à traiter principalement la valeur 
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émotionnelle des feedbacks tandis qu’un LPM délibératif inciterait à traiter principalement les 

informations factuelles tel que la mémorisation du nombre de gains et de pertes de la 

séquence des feedbacks. Dans la prise séquentielle de décisions, le déclenchement d’un LPM 

heuristique des feedbacks conduirait les participants à prendre plus de décisions 

avantageuses que le déclenchement d’un LPM délibératif (Bagneux et al., 2012, 2013; Bollon 

& Bagneux, 2013). Dans ce type de tâche, la quantité de feedbacks étant numériquement trop 

importante, le LPM délibératif, de par sa capacité de traitement limitée (Krishna & Strack, 2017; 

Smith & DeCoster, 2000), ne serait pas efficace.  

À ce jour, aucune étude n’a directement évalué la manière dont les émotions incidentes 

modulent les mécanismes de prise séquentielle de décisions. Plus précisément, dans les 

travaux de Bagneux et collaborateurs (2012 ; voir aussi, Bagneux et al., 2013 ; Bollon & 

Bagneux, 2013), l’influence intégrée des feedbacks a été considérée sans distinction entre 

l’influence intégrée positive (gains) et l’influence intégrée négative (pertes). Cette absence de 

considération représente, selon nous, une limite importante dans la validation de l’hypothèse 

d’une modulation du degré de certitude associé aux émotions incidentes sur l’influence 

intégrée des feedbacks.  

Bien qu’il s’intéresse principalement aux décisions uniques, l’EIC reste, selon nous, le 

modèle le plus complet permettant d’expliquer l’influence émotionnelle incidente et intégrée 

dans la prise de décision. Dans cette perspective, l’objectif de ce travail sera de dériver les 

prédictions de l’EIC à la prise séquentielle de décisions et de les tester. La mise à l’épreuve 

des prédictions dérivées de l’EIC s’effectuera par l’investigation, plus directe, de l’hypothèse 

du rôle modérateur de la dimension d’évaluation cognitive de certitude dans l’interaction entre 

les influences émotionnelles incidentes et intégrées.  

Pour analyser cette interaction, nous avons adapté diverses tâches afin que les 

feedbacks soient les principales informations pertinentes afin de prendre des décisions 

avantageuses. Nous nous sommes donc assuré que l’utilité attendue entre les deux options 

soit identique et ne permette pas d’expliquer les décisions des individus. En dérivant les 

prédictions de l’EIC à la prise séquentielle de décisions (cf. figure 9 p. 78), nous faisons 

l’hypothèse que le déclenchement d’un LPM heuristique, par l’induction d’une émotion 

incidente associée à un haut degré de certitude, permettra de traiter la valeur émotionnelle 

des feedbacks (influence intégrée) afin de prendre des décisions avantageuses. À l’inverse, 

le déclenchement d’un LPM délibératif, par l’induction d’une émotion incidente associée à un 

haut degré d’incertitude, conduira les individus à prendre des décisions désavantageuses.  



Problématique 

77 
 

La mise à l’épreuve des prédictions dérivées de l’EIC s’effectuera, dans un premier 

temps, par l’induction d’émotions incidentes négatives différentes quant à leur évaluation de 

certitude. Ainsi, dans des tâches similaires à celles utilisées par Habib et al. (2015), nous 

étudierons l’influence du type de feedbacks reçus (i.e., positif vs. négatif) en fonction du LPM 

déclenché (Étude 1) sur l’aversion à l’ambiguïté (Étude 1B) et sur la recherche de risque 

(Étude 1C). De nombreux auteurs regrettent toutefois que l’influence des émotions incidentes 

positives sur la prise de décisions ne fasse pas l’objet d’investigations plus systématiques 

(e.g., Angie et al., 2011; Fredrickson, 1998; Lerner et al., 2015; Smith, Tong, & Ellsworth, 

2014). Le faible nombre d’études concernant les émotions incidentes positives s’expliquerait 

par le fait qu’il serait plus difficile de les différenciées entre elles à partir de leurs patterns 

d’évaluations cognitives que ceux caractérisant les émotions incidentes négatives (Ellsworth 

& Smith, 1988). Toutefois, Tiedens et Linton (2001) ont montré qu’une émotion incidente 

positive associée à un haut degré de certitude (contentement) induit des jugements davantage 

dépendants de la crédibilité de la source (Professeur des Universités ou étudiants) pour juger 

de la pertinence des arguments contrairement à une émotion incidente associée à un haut 

degré d’incertitude (surprise).  

Dans la prise séquentielle de décision, l’influence de la joie (i.e., LPM heuristique) a 

été analysée en comparaison avec d’autres émotions incidentes négatives (i.e., colère et 

peur). La joie et la colère sont toutes deux associées à un haut degré de certitude déclenchant 

un LPM heuristique. Les participants amenés à ressentir de la joie ou de la colère prennent 

plus de décisions sûres (i.e., décisions avantageuses) que les participants amenés à ressentir 

de la peur au cours de la Game of Dice Task (Bagneux et al., 2012). L’objectif de cette étude 

était de montrer que la dimension de valence ne permettait pas de rendre compte de l’influence 

émotionnelle incidente dans la prise séquentielle de décisions. Ces résultats ne sont donc pas 

informatifs quant à la validation des prédictions dérivées de l’EIC lors de l’induction d’émotions 

incidentes positives différentes quant à leur évaluation cognitive de certitude. En effet, il est 

nécessaire d’induire, dans un même protocole, deux émotions positives différentes quant à 

leur évaluation cognitive de certitude (e.g., joie et espoir). La mise à l’épreuve des prédictions 

dérivées de l’EIC s’effectuera donc, dans un second temps, au moyen d’émotions incidentes 

positives différentes quant à leur degré de certitude (Étude 2).  



 

 

 

Figure 9. Modèle hypothétique de L’Emotion Imbued Choice (Lerner et al., 2015) étendu aux situations de prise séquentielle de décisions 
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Le questionnement général de ce travail de thèse s’articule donc autour de l’hypothèse 

d’une modération de l’influence intégrée des feedbacks par le déclenchement d’un LPM 

particulier dépendant de l’évaluation cognitive de certitude associée aux émotions incidentes. 

L’un des apports de ce travail de thèse permettra donc de fournir des éléments en faveur de 

l’interaction entre l’influence des émotions incidentes et l’influence intégrée des feedbacks.  

La dimension d’évaluation cognitive de certitude est au cœur des prédictions de l’EIC 

pour expliquer l’influence émotionnelle dans la prise de décision. Dans les prédictions dérivées 

de l’EIC, le degré de certitude, associée aux émotions incidentes, modulerait la stratégie de 

traitement des feedbacks. L’analyse de nos résultats et de la littérature donnera lieu à un 

second questionnement recentré autour de la définition et de l’opérationnalisation de la 

certitude. Les analyses effectuées dans nos protocoles ont soulevé le problème de la 

cohérence interne de la mesure de la certitude par le Dimensional Ratings Questionnaire 

(DRQ ; Smith & Ellsworth, 1985 adapté en français par Bangeux et al., 2012). L’analyse de la 

littérature nous a permis d’étendre le constat d’une faible cohérence interne aux recherches 

antérieures (Bagneux et al., 2012; Smith & Ellsworth, 1985; Tiedens & Linton, 2001). Une 

faible cohérence interne suggère que les items utilisés ne mesurent pas de façon homogène 

(Touzani & Salaani, 2000) la certitude. Toutefois, le Dimensional Ratings Questionnaire est 

l’outil de mesure à partir duquel les études suggèrent le rôle central de la dimension 

d’évaluation cognitive de certitude dans l’explication de l’influence émotionnelle sur la prise de 

décision depuis 18 ans. Il est donc nécessaire d’investiguer l’origine de cette faible consistance 

interne afin de s’assurer du fondement de l’utilisation du DRQ en tant que mesure du degré 

de certitude. 

Plusieurs pistes de réflexion, s’inscrivant dans le cadre général de la construction 

d’échelles, seront envisagées et organisées en deux axes de recherche. La première source 

d’hétérogénéité est relative à la définition (spécification du construit théorique) de la certitude. 

En 1988, Ellsworth et Smith soulignaient déjà qu’il était nécessaire de conduire davantage de 

recherche afin de spécifier ce construit. Ainsi, le premier axe de recherche aura pour objectif 

d’étudier la spécificité de la construction théorique de la certitude. Nous conduirons une revue 

de la littérature et une série d’entretiens semi-directifs (Étude 3). Comme prévu par la 

méthodologie de construction d’échelle, les résultats obtenus seront ensuite mis à l’épreuve 

dans une seconde étude (Étude 4). La seconde source d’hétérogénéité envisagée concerne 

l’outil utilisé pour mesurer le degré de certitude : la version française et adaptée du 

Dimensional Ratings Questionnaire (Smith & Ellsworth, 1985 ; adapté en français par Bagneux 

et al., 2012). Cette première adaptation présente des limites méthodologiques susceptibles 

d’expliquer les faiblesses dans la mesure du degré de certitude. Par conséquent, le second 
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axe de recherche, correspondant davantage à la méthodologie de traduction d’échelle, aura 

pour objectif de valider et d’analyser les propriétés psychométriques d’une nouvelle adaptation 

française du DRQ (Étude 5 et 6).  

En résumé, le questionnement général de cette thèse porte sur le rôle central de 

l’évaluation cognitive de certitude dans l’interaction entre l’influence incidente et intégrée des 

émotions lors de prise séquentielle de décisions. Nos travaux s’articulent en deux objectifs afin 

d’investiguer d’une part, l’interaction entre l’influence des émotions incidentes, via leur 

évaluation cognitive de certitude, et l’influence intégrée des feedbacks et d’autre part, la 

conception théorique et la mesure de la certitude (cf. tableau 6).  

Tableau 6 

Synthèse des objectifs généraux et des questionnements spécifiques proposés dans ce 

travail de thèse  

 

Objectif général 1. Investigation de l’interaction entre l’influence incidente et intégrée des émotions 

dans la prise séquentielle de décisions : mise à l’épreuve des prédictions dérivées de l’EIC.  

 

Le déclenchement d’un LPM heuristique des feedbacks par l’induction 

d’une émotion associée à un haut degré de certitude permet-il de moduler 

les décisions des individus ? Investigation lors de l’induction d’émotions 

incidentes négatives.  

 

Étude 1A, 1B, & 1C 

 

Les prédictions dérivées de l’EIC peuvent-elles être étendues à l’induction 

d’émotions incidentes positives ? 

 

Étude 2A, 2B, & 2C 

Objectif général 2. Investigation des sources d’hétérogénéité de la mesure de la certitude 

 

Axe de recherche 1 : spécification du construit de la certitude et mise à 

l’épreuve de cette théorie définitoire  

 

Étude 3 & 4 

Axe de recherche 2 : Validation et analyse des qualités psychométriques 

d’une version française du Dimensional Ratings Questionnaire (Smith & 

Ellsworth, 1985) 

 

Étude 5 



 

 



 

 

Partie expérimentale 

 

 

Chapitre IV. Interaction entre l’influence incidente et intégrée des 

émotions dans la prise séquentielle de décisions : des émotions 

incidentes négatives aux émotions incidentes positives.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

I. Étude 1. Rôle de l’évaluation cognitive de certitude associée aux émotions 

incidentes négatives dans la prise séquentielle de décisions : des décisions 

ambigües aux décisions risquées 

1.1 Étude 1A. Validation de la procédure d’induction émotionnelle  

Afin d’analyser l’influence des émotions sur la prise de décision, il est nécessaire d’une 

part, de manipuler expérimentalement les émotions, et d’autre part, de mesurer l’émotion 

induite. Il existe de nombreuses procédures d’induction émotionnelle (voir Fakhrhosseini & 

Jeon, 2017 pour une revue). Les procédures d’induction émotionnelle peuvent utiliser des 

images (e.g., Aïte et al., 2013; Codispoti, Bradley, & Lang, 2001; Dan-Glauser & Scherer, 

2011; Lang, Bradley, & Cuthbert, 1997), le rappel autobiographique (e.g., Smith & Ellsworth, 

1985), la lecture de textes (e.g., Fakhrhosseini, Landry, Tan, Bhattarai, & Jeon, 2014), la 

mobilisation des muscles faciaux et/ou posturaux (e.g., Zhang, Yu, & Barrett, 2014), ou la 

projection de courts extraits de films (e.g., Philippot, 1993). 

Objectifs & questionnements  

 Valider la procédure d’induction émotionnelle.  

 Investiguer l’interaction entre l’influence incidente et intégrée des émotions 

dans la prise séquentielle de décisions. 

 Mettre à l’épreuve les prédictions de l’EIC lors de la prise séquentielle de 

décisions avec l’induction d’émotions incidentes négatives et/ou positives. 

 Analyser le questionnement suivant : le déclenchement d’un traitement de 

l’information plutôt heuristique des feedbacks permet-il de moduler la prise 

séquentielle de décisions des individus ?  
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Bien qu’il ait été récemment montré une efficacité similaire de la projection d’extraits 

de films et de la lecture de textes pour l’induction d’une émotion (Zupan & Babbage, 2017), 

une méta-analyse, plus ancienne (Westermann, Spies, Stahl, & Hesse, 1996) montre que la 

projection d’extraits de films est l’une des techniques les plus efficientes. Cette procédure 

permettrait d’induire l’émotion attendue chez 75% des participants (Westermann et al., 1996).  

Les avantages inhérents à la procédure d’induction émotionnelle utilisant la projection 

d’extraits de films sont nombreux. Facile à utiliser en laboratoire (Schaefer, Nils, Philippot, & 

Sanchez, 2010), cette procédure possède une bonne validité écologique tout en permettant 

également sa standardisation (Fakhrhosseini & Jeon, 2017). De plus, ce support est familier 

car les individus sont quotidiennement exposés à ce type de stimuli notamment à la télévision 

(Rottenberg, Ray, & Gross, 2007) ce qui permet d’obtenir des réponses émotionnelles de 

bonne intensité (Philippot, 1993; Schaefer et al., 2010). Par ailleurs, ce type de procédure 

entraîne des changements physiologiques centraux et périphériques (Palomba et al., 2000), 

mais aussi des modifications de comportements expressifs (Gross & Levenson, 1995) ainsi 

que d’ évaluations cognitives (Tiedens & Linton, 2001). Enfin, à partir de l’auto-report des états 

émotionnels subjectifs des participants, McHugo, Smith, et Lanzetta, (1982) montrent que 

l’utilisation de la projection d’extraits de films est une technique efficace afin d’induire des états 

émotionnels différenciés. Par la suite, l’ensemble des études de validation d’extraits de films 

ont répliqué les résultats relatifs à ce type d’induction émotionnelle (Gross & Levenson, 1995; 

Philippot, 1993; Schaefer et al., 2010). 

Par conséquent, l’ensemble des éléments précédents ont conforté le choix d’une 

procédure d’induction émotionnelle utilisant la projection d’extrait de films, ceci afin d’étudier 

l’influence des émotions incidentes sur la prise séquentielle de décisions. Les extraits de films 

ont été sélectionnés dans la banque d’extraits testée par Schaefer et collaborateurs (2010). 

Étant donné que le degré de certitude associé aux états émotionnels induits n’avait pas été 

contrôlé, une étude de validation a été conduite afin de s’assurer, dans le cadre de nos 

protocoles, (i) de l’efficience de la procédure d’induction émotionnelle choisie, (ii) de la 

spécificité de l’état émotionnel induit et enfin (iii) du degré de certitude associé. 

1.1.1 Méthode  

Analyse de puissance 

Avant de procéder à la collecte des données, une analyse de puissance a été réalisée 

(G*Power, Faul, Erdfelder, Buchner, & Lang, 2009). Pour ce faire, nous avons sélectionné les 

études qui avaient pour objectifs 1) d’induire, à partir d’extraits de films, deux émotions 

négatives, lesquelles se différencient, en termes d’évaluation cognitive de certitude 2) 
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d’évaluer l’impact de cette induction sur la prise séquentielle de décision. Deux études ont été 

identifiées dans ce cadre (Bagneux et al., 2013; Bollon & Bagneux, 2013). Cependant, une 

des deux études (Bagneux et al., 2013) ne reportait pas les statistiques associées à la 

procédure d’induction émotionnelle. La taille d’effet observé dans la seconde étude (Bollon & 

Bagneux, 2013) a été pondérée par l’effectif collecté afin de calculer la taille d’effet attendue12. 

L’analyse de puissance, pour une analyse de variance, a été réalisée pour une taille d’effet 

attendue de 0.23 avec une puissance de 0.95 (Cohen, 1989) et fait état d’un échantillon 

nécessaire d’au moins 62 participants. Cependant, l’analyse de puissance s’étant effectué sur 

une seule étude, un échantillon de plus grande taille a été collecté et est détaillé ci-après.  

Participants  

Quatre-vingt-dix-huit participants de l’Université Savoie Mont-Blanc en Licence de 

psychologie (89 femmes et 9 hommes, Mâge = 20.11, ET = 5.28) ont participé à cette étude. 

Les participants étaient gratifiés d’un bon d’expérience, qui associé à un certain nombre 

d’heures d’expérimentation peut rapporter des points supplémentaires à l’examen choisi. 

Les participants étaient aléatoirement assignés à l’une des quatre conditions 

expérimentales (n Dégout = 25, n Tristesse = 25, n Peur = 25, n Contrôle = 23). Le protocole de cette 

étude a été validé par le Comité d’Éthique pour la Recherche et l’Enseignement de l’Université 

Savoie Mont Blanc (C.E.R.E.U.S, N°20165 du 18/05/2015). L’ensemble des participants ont 

donné leur consentement informé et éclairé avant de participer à l’expérience.  

1.1.2 Matériel  

Induction émotionnelle  

Pour la procédure d’induction émotionnelle, quatre extraits de films pré-testés par 

Schaefer et al. (2010) ont été utilisés. Les extraits ont été utilisés afin d’induire du dégoût 

(Trainspotting), de la tristesse (Dangerous Mind), de la peur (The Blair Witch Project) ou 

aucune émotion spécifique (i.e. condition Contrôle). Le détail des extraits de films choisis est 

présenté dans le tableau 7 ci-après. 

 

 

                                                

12 L’ensemble des analyses de puissance réalisées dans ce travail utilise l’indice de l’êta-carrés partiel. 
Par ailleurs, la taille d’effet moyenne pondérée par l’effectif. Ainsi, nous ne détaillerons plus ce calcul 
dans les études suivantes. Toutefois, lorsqu’un autre indice sera utilisé, il sera explicitement rapporté.  
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Tableau 7 

Descriptif des extraits de film utilisés pour l’induction émotionnelle de l’étude pilote 

 

Extraits de film Émotion induite Description de l’extrait 

Trainspotting 
Dégoût 

Durée : 1’44 

Mark est un junkie qui n’a pas pris son héroïne 

depuis un moment. Il souffre de sévères 

troubles intestinaux. Il rentre dans des toilettes 

insalubres. Sa dose d’héroïne tombe dans les 

toilettes. Il finit par plonger ses mains dans 

l’eau douteuse de la cuvette des toilettes à la 

recherche de sa dose d’héroïne.  

Dangerous Minds 
Tristesse  

Durée : 2’01 

Un professeur frappe à la porte d’une salle de 

classe. Le professeur rentre dans la salle de 

classe pour annoncer aux étudiants le décès 

de leur camarade de classe.  

The Blair Witch Project 
Peur 

Durée : 1’59 

Scène (angoissante) filmée caméra à l’épaule. 

Dans une maison en ruines, la nuit et en pleine 

forêt, Heather et Mike –qui filme son amie 

Heather- sont à la recherche de leur ami 

disparu. Heather et Mike montent au premier 

étage de la maison. Puis Mike redescend sans 

Heather. Les cris de la jeune femme sont 

audibles et lointains. Soudainement, la 

caméra tombe sur le sol et continue à filmer.   

Euronews 
Aucune 

Durée : 1’30 

Clip vidéo présentant la météo de différents 

pays d’Europe.  

 

Mesure de l’intensité de l’état émotionnel induit  

 Les participants reportaient l’intensité de leur état émotionnel sur une échelle de Likert 

en 7 points allant de 1 (« je ne ressentais pas d’émotion du tout ») à 7 (« je ressentais des 

émotions intenses »).  
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Mesure de l’état émotionnel induit : le Differential Emotions Scale  

L’état émotionnel induit par l’extrait de film a été mesuré par le Differential Emotions 

Scale (DES ; Izard, Dougherty, Blosom, & Kotsch, 1974 ; modifiée par McHugo et al., 1982 et 

traduite en français par Philippot, 1993). Les participants répondaient sur une échelle de Likert 

en 5 points allant de 1 « pas du tout » à 5 « tout à fait ») pour dix catégories émotionnelles. 

Chaque catégorie émotionnelle est décrite par un groupe de trois adjectifs (cf. Annexe A). Par 

ailleurs, la consigne rappelait aux participants de répondre le plus rapidement et le plus 

spontanément possible et qu’il n’existait pas, de bonnes ou de mauvaises réponses dans ce 

questionnaire.  

Mesure de l’évaluation cognitive de certitude : le Dimensional Ratings Questionnaire  

L’évaluation cognitive de certitude a été mesurée par le Dimensional Ratings 

Questionnaire (DRQ ; Smith & Ellsworth, 1985). Dans la version originale du DRQ, 18 items 

mesurent les évaluations cognitives des individus (i.e., plaisir, effort anticipé, activité 

attentionnelle, certitude, responsabilité, contrôle, légitimité, et obstacle perçu). Parmi ces 18 

items 3 permettent d’évaluer l’évaluation cognitive de certitude. En accord avec la définition 

de la certitude de Smith et Ellsworth (1985), un premier item permet de mesurer la 

sous- dimension de compréhension (« Avez-vous l’impression de comprendre ce qui est en 

train de se passer maintenant ? »), un deuxième item permet de mesurer la sous-dimension 

d’incertitude (« Avez-vous l’impression d’être incertain à propos de ce qui est en train de se 

passer actuellement ? »), et enfin un troisième item permet de mesurer la sous-dimension de 

prédiction (Avez-vous l’impression actuellement que vous pouvez prédire ce qui va arriver 

maintenant ? »). Toutefois, comme l’ont souligné Bagneux et collaborateurs (2012), Smith et 

Ellsworth (1985), ainsi que Tiedens et Linton (2001) le DRQ présente certaines limites. En 

effet, dans certaines études, l’incertitude est définie comme le fait de « ne pas savoir », 

sous- dimension de la certitude non évaluée par le DRQ (Bagneux et al., 2012; Bar-Anan, 

Wilson, & Gilbert, 2009; Knight, 1921). Ainsi pour pallier ce manque, nous avons utilisé un 

quatrième item crée par Bagneux et collaborateurs (2012) : « Avez-vous l’impression 

actuellement de savoir ce qui est en train de se passer maintenant ? ».  

 Les participants répondaient uniquement à ces quatre items sur une échelle de Likert 

en 11 points allant de 1 « pas du tout » à 11 « extrêmement » (cf. Annexe B). 

1.1.3 Procédure  

L’effet de demande expérimentale est moindre lorsque les extraits de films sont 

présentés comme partie intégrante d’un test de mémoire (Fakhrhosseini & Jeon, 2017). Par 
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conséquent, l’étude était présentée comme portant sur les capacités mnésiques auditives et 

visuelles. Ainsi, les participants visionnaient un extrait de film afin de les amener à ressentir 

l’émotion cible de la condition expérimentale à laquelle ils étaient assignés aléatoirement (i.e., 

‘Dégoût’, ‘Tristesse’, ‘Peur’, ‘Contrôle’). Dès la fin de l’extrait de film, les participants reportaient 

leurs états émotionnels sur le DES et leurs évaluations cognitives de certitude sur le DRQ. Les 

questionnaires étaient présentés comme étant des tâches distractives. Ensuite, les 

participants répondaient à un questionnaire à choix multiples portant sur l’extrait de film qu’ils 

avaient visionné13. Enfin, les participants répondaient à l’oral à un questionnaire de débriefing 

en entonnoir afin de s’assurer qu’ils n’avaient pas identifié les hypothèses sous-jacentes de 

l’étude. À la fin de la procédure (environ 15 minutes), les participants étaient débriefés quant 

aux objectifs réels de l’étude. 

1.1.4 Résultats  

L’analyse des données aberrantes sur l’ensemble des variables dépendantes n’a 

conduit à la suppression d’aucun participant. De plus, la condition de normalité est respectée 

sur l’ensemble des variables dépendantes. Toutefois, la condition d’homogénéité des 

variances n’est pas respectée sur l’ensemble des variables (sauf intensité émotionnelle et 

score de peur). Les problèmes d’hétérogénéité des variances sont exacerbés par des 

échantillons d’effectifs inégaux (Howell, Bestgen, Yzerbyt, & Rogier, 2008). Par conséquent, 

deux participants ont aléatoirement été supprimés dans les conditions ‘Dégout’, ‘Tristesse’ et 

‘Peur’. Cette précaution a été prise afin de ne pas surestimer les effets. Ainsi, l’ensemble des 

analyses ont été effectuées sur quatre-vingt-douze participants (n Dégout = 23, n Tristesse = 23, 

n Peur = 23 ; n Contrôle = 23). 

Intensité de l’état émotionnel induit  

Dans cet échantillon de quatre-vingt-douze participants, cinq participants (5.43%) n’ont 

pas renseigné l’intensité de leur état émotionnel. Ainsi, l’analyse de l’intensité de l’état 

émotionnel induit portent sur quatre-vingt-six participants (n Dégout = 22, n Tristesse = 22, 

n Peur = 21 ; n Contrôle = 22). Pour rappel, l’homogénéité des variances est respectée sur cette 

variable.   

L’ANOVA à un facteur inter-sujet sur les scores d’intensité émotionnelle montre un effet 

principal de la condition émotionnelle (F(3,83) = 13.21, p < .001, ηp
2 = .32). Les comparaisons 

                                                

13 Dans tous nos protocoles, le questionnaire à choix multiples participait à la présentation de l’étude 
comme étant une étude portant sur les capacités mnésiques visuelles et auditives. Les réponses à ce 
questionnaire n’ont, dans l’ensemble de nos protocoles, pas été analysées. Ainsi, nous ne détaillerons 
plus l’objectif de ce questionnaire dans les études suivantes. 
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planifiées montrent que les participants de la condition ‘Contrôle’ reportent une intensité 

émotionnelle plus faible que les participants des conditions ‘Dégout’, ‘Tristesse’ et ‘Peur’ 

(F(1,83) = 36.60, p <.001, ηp
2 = .30) considérées ensemble. De plus, l’intensité émotionnelle 

auto-reportée ne diffère pas significativement entre les participants de la condition ‘Dégout’ et 

ceux, considérés ensemble, des conditions ‘Tristesse’ et ‘Peur’14. L’intensité émotionnelle ne 

diffère pas entre les participants de la condition ‘Tristesse’ et ceux de la condition ‘Peur’.  

Mesure de l’état émotionnel induit  

 Des scores composites ont été calculés15 pour les émotions de joie et de peur. Le choix 

des scores composites s’est fondé sur les pratiques observées dans la littérature (Bagneux et 

al., 2012, 2013; Bollon & Bagneux, 2013; Lerner & Keltner, 2000; Philippot, 1993) et sur la 

corrélation inter-item.  

 Pour le score de joie, les réponses des participants sur les items 2- amusé(e), 

joyeux(se), gai(e) et 10 - heureux(se), exalté(e), épanoui(e) ont été moyennées ; la corrélation 

inter-item étant de r = .57. Ce choix a été conforté par l’utilisation de cette procédure par 

Bagneux et al. (2012).  

Pour le score de peur, les réponses des participants sur les items 5- apeuré(e), 

effrayé(e), terrifié(e) et 6- anxieux(se), tendu(e), nerveux(se) ont été moyennées ; la 

corrélation inter-item étant de r = .68. Par ailleurs, ce choix a été conforté par l’utilisation 

antérieure de la moyenne des items « anxieux », « en peur », et « nerveux » par différents 

auteurs (Bagneux et al., 2013; Lerner & Keltner, 2001).  

Afin de s’assurer de l’efficience de la procédure d’induction émotionnelle, il est 

nécessaire d’évaluer la capacité des extraits de film à faire émerger un état émotionnel négatif 

spécifique (Polivy, 1981; Watson & Clark, 1997). Dans cette perspective et pour chaque 

condition émotionnelle, une série de six comparaisons par paire entre chaque score 

émotionnel a été effectuée de manière indépendante. Nous faisons l’hypothèse que la 

spécificité de l’extrait de film se traduirait par une activation unique de l’état émotionnel cible, 

les autres émotions étant activées dans une moindre mesure (Gross & Levenson, 1995; 

Phillips et al., 2016). Ainsi, un score élevé de dégout, alors que les scores auto-rapportés sur 

                                                

14 Pour chacune des séries de comparaisons planifiées, nous avons utilisé des codes de contrastes 
orthogonaux. Nous avons donc testé non seulement le contraste d’intérêt mais également le ou les 
contraste(s) résiduel(s). Toutefois, pour des commodités de lecture, nous ne présenterons que les p 
des contrastes résiduels significatifs.  

15 Le calcul des scores composites a été effectué dans l’ensemble des études composant cette 
première partie selon la même procédure. Ce calcul ne sera donc plus détaillé.  
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les autres émotions sont plus faibles, suggère que l’émotion induite spécifiquement par l’extrait 

de film est effectivement le dégout (Schaefer et al., 2010).  

Cependant, la vérification du degré de spécificité n’est pas le seul critère pertinent. Un 

autre aspect consiste à s’assurer que l’émotion cible induite dans une condition est ressentie 

par les participants de cette condition de manière plus importante que dans les autres 

conditions expérimentales (Bagneux et al., 2012; Bollon & Bagneux, 2013; Lerner & Keltner, 

2001; Tiedens & Linton, 2001). Par exemple, le score auto-rapporté de dégout dans la 

condition ‘Dégout’ est comparé au score auto-rapporté de dégout dans les autres conditions 

expérimentales (e.g. condition ‘Peur’). Par conséquent, cette mesure a été effectuée en 

complément de la vérification du degré de spécificité de l’état émotionnel induit par les extraits 

de film.  

Mesure du degré de spécificité de l’état émotionnel induit  

 

Une série de six test-t de Student entre chaque score émotionnel (tristesse, colère, 

dégout, colère, dédain, surprise, joie, et peur) a été effectuée de manière indépendante pour 

chaque condition émotionnelle (‘Dégout’, ‘Tristesse’, ‘Peur’). Pour la condition ‘Contrôle’, les 

scores pour les émotions cibles des autres conditions émotionnelles (‘Dégout’, ‘Tristesse’, 

‘Peur’) ont été comparés de manière indépendante aux autres scores émotionnels auto-

rapportés. Les résultats sont présentés dans le tableau 8 page 90. 

Les participants ayant visionné l’extrait de film induisant du dégout ressentent 

davantage de dégout que n’importe quelle autre émotion (sauf surprise, p = .01, ηp
2 = .12). En 

d’autres termes, les participants ressentent autant de dégout que de surprise. De même, les 

participants ayant visionné l’extrait de film induisant de la tristesse ressentent davantage de 

tristesse que n’importe quelle autre émotion (sauf dégout, p = .01, ηp
2 = .12). Les participants 

ressentent donc autant de tristesse que de dégout. Par ailleurs, les participants ayant visionné 

l’extrait de film induisant de la peur ressentent davantage de la peur que n’importe quelle autre 

émotion. Enfin, les participants ayant visionné l’extrait de film n’induisant pas d’émotions 

spécifiques ne ressentent pas les émotions induites dans les autres conditions 

expérimentales. Cependant, les participants de la condition ‘Contrôle’ ressentent 

significativement plus de joie (p <.001) et de surprise (p <.001) que de dégout, de tristesse ou 

de peur. 
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Tableau 8 

Moyennes et écart-types des scores émotionnels, de l’intensité et du degré de certitude en fonction de la condition émotionnelle.  

Note : Pour chaque condition émotionnelle, le score mesurant l’émotion cible a été contrasté avec chacun des six autres scores émotionnels. Pour la condition ‘Contrôle’, les 

scores mesurant les émotions cibles (i.e., dégout, tristesse, peur) ont été contrastés de manière indépendante avec les six autres scores émotionnels. Des indices différents 

associés aux scores indiquent la significativité (*) du test-t de Student au seuil de p <.008, selon la correction de Bonferroni. L’indice a indique un test-t de Student non 

significatif au seuil de p <.01. 

   Emotions   

   Tristesse Colère Dégout Dédaigneux Surpris Joie Peur Intensité Certitude 

Conditions 
émotionnelles 

Dégout 

M 1.86* 1.34* 3.82 1.26* 2.95a 2.30* 1.89* 4.68 6.01 

ET 0.86 0.64 0.93 0.54 1.33 0.73 0.83 0.89 1.81 

Tristesse 

M 2.52 1.56* 1.69a 1.13* 1.21* 1.34* 1.60* 4.13 4.11 

ET 1.16 0.84 1.01 0.45 0.51 0.53 0.73 0.99 1.73 

Peur 

M 1.78* 1.43* 1.52* 1.17* 2.17* 1.63* 3.06* 4.23 4.97 

ET 0.79 0.84 1.16 0.49 0.83 0.66 1.07 1.17 2.14 

Contrôle 

M 1.26 1.08 1.08 1.04 2.13* 2.56* 1.36 2.68 5.39 

ET 0.61 0.28 0.41 0.20 0.86 1.20 0.69 1.35 1.61 
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Comparaison de l’état émotionnel induit entre chaque condition émotionnelle  

L’ANOVA à un facteur inter-sujet sur le score de dégout montre un effet principal de la 

condition émotionnelle (F(3,88) = 39.95, p <.001, ηp
2 = .57). Les comparaisons planifiées 

montrent que les participants de la condition ‘Dégout’ ressentent plus de dégout que les 

participants de la condition ‘Tristesse’, de la condition ‘Peur’ et de la condition ‘Contrôle’ 

(F(1,88) = 209.09, p < .001, ηp
2 = .56). Toutefois, les participants de la condition ‘Contrôle’ 

ressentent moins de dégout que les participants de la condition ‘Tristesse’ et ‘Peur’, considérés 

ensemble (F(1,88) = 19.18, p < .001, ηp
2 = .17). En revanche, le dégout moyen ne diffère pas 

entre les participants des conditions ‘Tristesse’ et ‘Peur’.  

L’ANOVA à un facteur inter-sujet sur le score de tristesse montre un effet principal de 

la condition émotionnelle (F(3,88) = 7.88, p <.001, ηp
2 = .21). Les comparaisons planifiées 

montrent que les participants de la condition ‘Tristesse’ ressentent davantage de tristesse que 

les participants de la condition ‘Dégout’ considérés avec les participants des conditions ‘Peur’ 

et ‘Contrôle’ (F(1,88) = 17.22, p <.001, ηp
2 = .16). Toutefois, les participants de la condition 

‘Contrôle’ ressentent moins de tristesse que les participants des conditions ‘Dégout’ et ‘Peur’ 

(F(1,88) = 6.25, p <.05, ηp
2 = .06), considérés ensemble. En revanche, le score moyen de 

tristesse ne diffère pas entre les participants des conditions ‘Dégout’ et ‘Peur’.  

L’ANOVA à un facteur inter-sujet sur le score de peur montre un effet principal de la 

condition émotionnelle (F(3,88) = 17.95, p <.001, ηp
2 = .37). Les comparaisons planifiées 

montrent que les participants de la condition ‘Peur’ ressentent plus de peur que les participants 

de la condition ‘Dégout’ considérés avec les participants des conditions ‘Tristesse’ et ‘Contrôle’ 

(F(1,88) = 49.42, p <.001, ηp
2 = .35). De plus, le score moyen de peur entre les participants de 

la condition ‘Contrôle’ et les participants de la condition ‘Dégout’ considérés avec les 

participants de la condition ‘Tristesse’ ne diffère pas significativement. Enfin, le score moyen 

de peur entre les participants des conditions ‘Dégout’ et ‘Tristesse’ ne diffère pas.  

Mesure de l’évaluation cognitive de certitude  

L’alpha de Crombach montre une corrélation inter-items satisfaisante de .75 

(95% CI = [.65, .82]). Toutefois, la suppression de l’item permettant de mesurer la dimension 

d’incertitude (« Avez-vous l’impression d’être incertain à propos de ce qui est en train de se 

passer actuellement ? ») améliore la corrélation inter-items à .77 (95% CI = [.67, .84]). Peu de 

recherches permettent d’établir les critères acceptés et objectifs à partir desquels il est justifié 

de supprimer un item d’une échelle (MacKenzie, Podsakoff, & Podsakoff, 2011; Wieland, 
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Durach, Kembro, & Treiblmaier, 2017). Ainsi, sur le critère statistique de l’intervalle de 

confiance, l’item a été retiré. En effet, après suppression de l’item, la borne inférieure de 

l’intervalle de confiance se rapproche davantage d’une corrélation inter-items acceptable (.70).  

L’ANOVA à un facteur inter-sujet sur le degré moyen de certitude montre un effet 

principal de la condition émotionnelle (F(3,88) = 4.32, p <.01, 𝜂𝑝
2 = .12). Les comparaisons 

planifiées montrent que les participants des conditions ‘Dégout’ et ‘Contrôle’ sont plus certains 

que les participants des conditions ‘Tristesse’ et ‘Peur’ (F(1,88) = 9.12, p <.01, ηp
2 = .09). De 

plus, le degré moyen de certitude ne diffère pas, d’une part entre les participants des 

conditions ‘Dégout’ et ‘Contrôle’ et d’autre part, entre les participants des conditions ‘Tristesse’ 

et ‘Peur’. 

1.1.5 Discussion  

L’objectif de cette étude de validation était de s’assurer (i) de l’efficience de la 

procédure d’induction émotionnelle sélectionnée, (ii) de la spécificité de l’état émotionnel induit 

et enfin (iii) de l’association de l’état émotionnel induit avec le degré de certitude attendu.  

La vérification de l’efficience de la procédure d’induction et de la spécificité de l’état 

émotionnel induit a été effectuée avec deux méthodes statistiques complémentaires. L’analyse 

du degré de spécificité au moyen de la première méthode de vérification montre que les 

participants ayant visionné l’extrait de film induisant du dégout ressentent autant de dégout 

que de surprise. Par ailleurs, les participants ayant visionné l’extrait de film induisant de la 

tristesse ressentent autant de tristesse que de dégout. Enfin, les participants ayant visionné 

l’extrait de film n’induisant pas d’émotion spécifique ressentent plus de joie et de surprise que 

de dégout, de tristesse ou encore de peur. Une explication possible de ces résultats provient 

des consignes choisies dans cette procédure expérimentale. En effet, les participants étaient 

recrutés afin de participer à une expérience portant sur leurs capacités mnésiques visuelles et 

auditives. La complétion des questionnaires, présentés comme des tâches distractives, 

s’effectuait immédiatement après qu’ils aient visionné l’extrait de film. Il est possible que les 

participants soient surpris par la complétion de questionnaires portant sur leur état émotionnel 

en guise de tâche distractive. Toutefois, cette première technique de vérification est une 

technique sévère de contrôle. Les résultats ont été mis en perspective avec les résultats de la 

seconde méthode de vérification. Comme attendu, les résultats montrent qu’il existe bien des 

différences dans l’émotion cible induite entre les différentes conditions expérimentales. Dans 

l’ensemble, les résultats indiquent donc que les extraits de film ont induits de manière 

différenciée les émotions attendues et ce dans chacune des conditions expérimentales.   
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Afin d’analyser l’influence des émotions incidentes différentes quant à leur évaluation 

cognitive de certitude, il a été nécessaire de vérifier que les évaluations cognitives persistent 

au-delà de l’induction émotionnelle (Lerner & Keltner, 2001; Lerner & Tiedens, 2006). Les 

participants de la condition ‘Dégout’ et ceux de la condition ‘Contrôle’ ressentent un degré de 

certitude plus important que les participants de la condition ‘Peur’ et de la condition ‘Tristesse’. 

Ces résultats sont conformes à ceux classiquement observés dans la littérature (Bagneux et 

al., 2012; Bollon & Bagneux, 2013; Lerner & Keltner, 2000; Tiedens & Linton, 2001). 

Cependant, concernant cette mesure du degré de certitude, il a été nécessaire de 

supprimer un item afin d’obtenir une borne inférieure de l’intervalle de confiance proche d’une 

valeur minimale acceptable d’alpha (Wieland et al., 2017). L’une des explications possibles 

provient de l’adaptation du DRQ en français. En effet, cette mesure n’offre que très rarement 

un alpha satisfaisant sans la suppression de certains items dès lors que l’étude a lieu dans 

une population française (e.g., Bollon & Bagneux, 2013). Il est donc possible que la version 

française du DRQ, issue d’un processus de double traduction (Bagneux et al., 2012) mesure 

de façon moins homogène le degré de certitude que la version anglaise et originale du DRQ 

(Smith & Ellsworth, 1985).  

Cette première étude a donc permis de confirmer l’efficacité et la spécificité de la procédure 

d’induction émotionnelle par extraits de film. Par ailleurs, cette étude est la première à mettre 

en évidence que la présentation d’extraits de film conduit à une évaluation de la situation 

suivante congruente avec les évaluations cognitives attendues de certitude.  

1.2 Étude 1B. Interaction de l’influence incidente et intégrée des émotions dans 

la prise séquentielle de décisions ambigües 

Les tâches de prise séquentielle de décisions sont une piste intéressante afin d’étudier 

l’interaction entre l’influence incidente des émotions (i.e., émotions induites) et l’influence 

intégrée des feedbacks. Par exemple, dans l’IGT, le déclenchement d’un LPM heuristique (i.e. 

dégoût, colère) conduit les participants à prendre plus de décisions avantageuses que les 

participants amenés à déclencher un LPM délibératif (i.e. tristesse, peur ;Bagneux et al., 2012, 

2013; Bollon & Bagneux, 2013). Ces résultats vont dans le sens de l’hypothèse selon laquelle 

les prédictions de l’EIC peuvent être dérivées à la prise séquentielle de décisions. Dans l’IGT, 

il n’y a pas de règles formelles permettant de découvrir quelles décisions sont avantageuses, 

et la séquence des gains et pertes est très importante. Dès lors, en accord avec les théories 

du double processus, le LPM heuristique des feedbacks serait plus approprié que le LPM 

délibératif des feedbacks. Le LPM heuristique des feedbacks permettrait de prendre en 

compte la valeur émotionnelle (émotions intégrées) des feedbacks  
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Cependant, dans l’IGT, la fréquence des feedbacks guiderait les préférences des 

individus (Steingroever, Wetzels, & Wagenmakers, 2014). Les tas de cartes diffèrent non 

seulement dans l’ampleur de la somme d’argent perdue, mais également dans la fréquence 

des feedbacks négatifs reçus. Par exemple, alors que les tas A et B sont tous les deux des 

tas désavantageux (i.e. résultat net pour dix sélections identiques), la fréquence des pertes 

associées est différente. Pour dix tirages, le tas A conduit à l’obtention de cinq feedbacks 

négatifs (allant de -150€ à -350€) tandis que le tas B conduit à l’obtention d’un seul feedback 

négatif (i.e. une seule perte importante de -1250€). De manière similaire, les tas C et D sont 

tous les deux des tas avantageux, mais le tas C conduit à l’obtention de cinq feedbacks 

négatifs (allant de -25€ à -75€) tandis que le tas D conduit à l’obtention d’un seul feedback 

négatif (-250€). Le tas B est sélectionné autant de fois, voir même plus de fois, que les tas 

avantageux C et D (e.g., Fernie & Tunney, 2006; Hawthorne & Pierce, 2015; Okdie, Buelow, 

& Bevelhymer-Rangel, 2016). Il est possible que les participants aient associé ce tas avec une 

séquence de gains fréquents. Le LPM délibératif peut donc être biaisé par la fréquence élevée 

des gains et la faible fréquence des pertes. En effet, les participants amenés à déclencher un 

LPM délibératif préfèrent significativement l’option présentant des gains fréquents, associée à 

des pertes peu fréquentes (İyilikci & Amado, 2018). Toutefois, la fréquence des gains et des 

pertes effectivement reçues par les participants n’a pas été contrôlée.  

L’objectif de cette étude est d’analyser l’interaction entre l’influence incidente des 

émotions et l’influence intégrée des feedbacks en mettant à l’épreuve les prédictions dérivées 

de l’EIC dans une tâche de prise séquentielle de décisions. Plus particulièrement, le but de 

cette étude est d’analyser l’influence du LPM déclenché sur la prise séquentielle de décisions. 

L’aversion à l’ambiguïté, de par sa robustesse, semble être une piste intéressante afin de 

rendre compte de l’interaction entre les influences incidentes et intégrées des émotions. 

L’aversion à l’ambiguïté conduit les individus à éviter automatiquement les options présentant 

des probabilités de gains et de pertes inconnues au profit d’options présentant des probabilités 

claires et explicites (Ellsberg, 1961). L’aversion à l’ambiguïté est un effet robuste observé 

même si l’option ambigüe est mathématiquement plus avantageuse (Keren & Gerritsen, 1999), 

ou que l’autre option présente des pertes certaines (Osmont et al., 2015). Cependant, les 

participants effectueraient plus de décisions ambiguës dans une tâche séquentielle de prise 

de décisions que dans une tâche de décisions uniques (Liu & Colman, 2009). Toutefois, le 

protocole utilisé dans l’étude de Liu et Colman (2009) n’est pas un protocole classique de prise 

séquentielle de décisions. En effet, les participants effectuent une seule décision qu’ils doivent 

répliquer 100 fois sans avoir accès aux résultats de leurs décisions précédentes. Ainsi, à notre 

connaissance, l’évolution de l’aversion à l’ambiguïté durant une tâche séquentielle de prise de 

décisions n’a pas été étudiée.  
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Une tâche séquentielle de prise de décisions ambigües (DFSA adaptée de Osmont et 

al., 2014 ; Kahneman & Tversky, 1978 ; Habib et al., 2015, De Martino et al., 2006) a été 

utilisée. Dans la DFSA, les participants doivent effectuer une décision entre une option sûre 

(formulée en termes de gain ou de perte) et une option ambigüe. L’utilité espérée entre ces 

deux options étant la même, le traitement des feedbacks est nécessaire afin de prendre les 

décisions les plus avantageuses (i.e. dans cette étude, prendre des décisions ambigües). Pour 

les essais formulés en cadre de perte, il a été vérifié que les participants, indépendamment de 

leur condition expérimentale, aient reçu au moins 75 % de renforcements positifs au cours de 

la première partie de la DFSA. Cette limite du taux minimal de renforcements reçus a été fixée 

afin d’être égal au taux de renforcements positifs reçus dans l’IGT. Ainsi, nous nous attendons 

à ce que les participants prennent de plus en plus de décisions ambigües au cours de la DFSA.  

La DFSA étant composée de 72 essais, la séquence des feedbacks est très importante. 

Par ailleurs, aucune règle d’inférence formelle (e.g. utilité attendue) ne peut être appliquée. 

Ainsi, en accord avec les prédictions dérivées de l’EIC, nous faisons l’hypothèse selon laquelle 

le déclenchement d’un LPM heuristique permettra aux individus de prendre davantage de 

décisions avantageuses que le déclenchement d’un LPM délibératif. L’induction d’émotions 

incidentes a été utilisée afin de déclenché un LPM particulier. Les participants étaient 

aléatoirement assignés soit à la condition ‘Dégout’ (i.e. LPM heuristique), soit à la condition 

‘Tristesse’ (i.e. LPM délibératif) soit à la condition ‘Contrôle’. L’hypothèse est que le 

déclenchement d’un LPM heuristique (i.e. condition ‘Dégout’) permettra de traiter les émotions 

intégrées associées aux feedbacks afin de découvrir au fur et à mesure que les décisions 

ambigües sont des décisions avantageuses, dans la DFSA. Cette augmentation progressive 

des décisions ambigües sera observée dans une moindre mesure chez les participants 

amenés à déclencher un LPM délibératif. 

Pour les essais formulés en cadre de gain, il a été vérifié que les participants n’ont pas 

reçu plus de la majorité de renforcements positifs (i.e., >50%) au cours de la première partie 

de la DFSA. Cette précaution a été prise afin de s’assurer que les effets observés sur les 

essais en cadre de perte ne soient pas explicables par un taux élevé de feedbacks positifs 

reçus lors de décisions ambigües prises en cadre de gain. En effet, si l’individu reçoit 75% de 

renforcements positifs en cadre de perte et que le taux de feedbacks positifs en cadre de gain 

est variable, nous ne pourrons pas identifier dans quelle mesure le traitement des feedbacks 

positifs reçus en cadre de perte est à l’origine de l’augmentation du nombre de décisions 

ambigües prises dans ce dernier. En d’autres termes, le contrôle du taux de feedbacks reçus 

en cadre de gain permet d’avoir une vision claire du taux de renforcement effectivement reçus 

par les participants. En accord avec les théories du double processus, nous faisons 
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l’hypothèse selon laquelle le déclenchement d’un LPM heuristique (i.e., condition ‘Dégout’) 

conduira les participants à sélectionner automatiquement les gains sûrs. Par conséquent, les 

participants amenés à déclencher un LPM heuristique (i.e., condition ‘Dégout’) devraient 

prendre moins de décisions ambigües (i.e., plus de décisions sûres) que les participants 

amenés à déclencher un LPM délibératif (i.e., condition ‘Tristesse’).  

1.2.1 Méthode  

Analyse de puissance 

Pour l’analyse de puissance (G*Power,Faul et al., 2009), ont été incluses les études 

manipulant des émotions incidentes négatives différentes quant à leur évaluation cognitive de 

certitude, et ce dans des tâches de prise séquentielles de décisions. Quatre études issues de 

trois articles (Bagneux et al., 2012, 2013; Bollon & Bagneux, 2013) ont été analysées. 

L’analyse de puissance, pour une analyse de variance, a été réalisée pour une taille d’effet 

moyenne attendue de .12 avec une puissance de .80 (Cohen, 1989) et fait état d’un échantillon 

nécessaire d’au moins 107 participants.  

Participants 

Cent trente-deux participants de l’Université Savoie Mont-Blanc en Licence16 (98 

femmes et 28 hommes, M âge = 19.81, ET = 1.86)17 ont participé à cette étude. Les participants 

étaient gratifiés d’un bon d’expérience, qui associé à un certain nombre d’heures 

d’expérimentation peut rapporter des points supplémentaires à l’examen choisi18. 

Les participants étaient aléatoirement assignés à l’une des trois conditions 

expérimentales (n Dégout = 45, n Tristesse = 45, n Contrôle = 42). Par ailleurs, il a été vérifié que les 

participants de cette étude n’avaient pas participé à l’étude précédente. Le protocole de cette 

étude a été validé par le C.E.R.E.U.S (N°20165 du 18/05/2015). L’ensemble des participants 

ont donné leur consentement informé et éclairé avant de participer à l’expérience. 

                                                

16 Les données recueillies sont issues de participants issus de différentes filières de l’Université Savoie 
Mont Blanc. La répartition des différentes filières dans l’échantillon était la suivante : 8.3 % des 
participants sont issus de la filière Droit, 9.09% de Lettres et Langues, 6.8% d’Histoire-Géographie, 
3.7% d’Information et Communication ; 7.5% de Sciences et Techniques des Activités Physiques et 
Sportives, 56.8% de Psychologie. Enfin, 7.5% n’ont pas renseigné leur filière d’enseignement. 

17 Six participants n’ont pas renseigné leur genre (4.5%) et 7 participants (5.30%) n’ont pas renseigné 
leur âge.  

18 Pour les étudiants issus d’autres filières que de Psychologie, la participation aux expériences est 
totalement bénévole. Ils ne recevaient donc pas de bon d’expérience leur rapportant des points 
supplémentaires.  
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1.2.2 Matériel  

Induction émotionnelle  

Trois des quatre extraits de films pré-testés dans l’Étude 1A (cf. tableau 7 p. 85) et par 

Schaefer et al. (2010) ont été utilisés. Un extrait de film a été utilisé afin d’induire du dégout 

(Transpotting) ; un autre de la tristesse (Dangerous Mind) et un dernier n’induisant pas 

d’émotion spécifique (Euronews). 

Mesure de l’état émotionnel induit et de l’évaluation cognitive de certitude  

L’état émotionnel induit par l’extrait de film a été mesuré par le DES et l’évaluation 

cognitive de certitude a été mesurée par le DRQ. Pour ces questionnaires, les formes et les 

consignes utilisées ont été similaires à celles utilisées dans l’étude précédente (cf. Étude 1A 

p. 86, pour une présentation détaillée). 

Tâche de prise séquentielle de décisions financières ambigües (DFSA) 

Tout au long de la tâche DFSA (adaptée de Osmont et al., 2014 ; Kahneman & Tversky, 

1979 ; Habib et al., 2015, De Martino et al., 2006), l’objectif des participants est de maximiser 

leur capital (initialement à 0€).   

Au début de chaque essai, les participants recevaient une somme d’argent fictive mise 

en jeu par la banque du casino sous forme de billets en euros. Cette somme d’argent initiale 

était présentée aux participants durant 3000 ms. Ensuite, les participants avaient pour 

consigne de choisir (en pressant la touche du clavier correspondante) entre une option 

ambigüe (présentée à droite de l’écran) et une option sûre (présentée à gauche de l’écran). 

L’option ambigüe offrait aux participants un pourcentage de chances de conserver ou de 

perdre la totalité de la somme d’argent initialement mise en jeu. Le pourcentage de chance de 

conserver ou de perdre la totalité de la somme d’argent était inconnu des participants. Ainsi, il 

était représenté sous la forme d’un point d’interrogation (cf. figure 10 p. 98, option ambigüe). 

L’option sûre était formulée soit en termes de gain (i.e. « vous conservez ») soit en termes de 

perte (i.e. « vous perdez »). En fonction du cadre de présentation de l’option sûre, les 

participants avaient la possibilité de conserver (cadre de gain) ou de perdre (cadre de perte) 

une partie de la somme d’argent initialement mise en jeu par la banque du casino (cf. figure  10 

p. 98, option sûre). La procédure utilisée pour les essais formulés en cadre de gain et les 

essais formulés en cadre de perte était identique à l’exception de l’expression « vous 

conservez » (cadre de gain) qui était remplacée par « vous perdez » en cadre de perte. Un 

graphique en secteur a été ajouté afin de représenter le pourcentage de chance de conserver 

ou de perdre (toujours équivalent à 100%). Cet ajout a été effectué afin de conserver l’équilibre 
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entre la quantité d’informations présentées dans l’option ambigüe et celles présentées dans 

l’option sûre. Les diagrammes en secteurs et les billets présentés dans les deux options étaient 

similaires du point de vue de leur taille et de leur qualité graphique. Par ailleurs, la valeur 

espérée des deux options (sûre et ambigüe) était mathématiquement équivalente.  

 

Figure 10. Situation de prise de décision. Présentation d’un essai formulé en cadre de gain 

(partie gauche de la figure) et d’un essai formulé en cadre de perte (partie droite de la figure).  

À la suite de leur décision, les participants étaient informés du résultat de leur décision 

par un feedback présenté durant 3000ms. Ainsi, les participants ayant choisi l’option sûre 

étaient informés qu’ils conservaient (cadre de gain) ou qu’ils perdaient (cadre de perte) une 

partie de la somme d’argent initialement mise en jeu. En revanche, lorsque les participants 

choisissaient l’option ambiguë, ils étaient informés qu’ils conservaient (gain) ou qu’ils perdaient 

(perte) la totalité de la somme d’argent initialement mise en jeu. À la fin de chaque essai, les 

participants étaient informés de leur capital. Immédiatement après la présentation de leur 

capital (3000ms), les participants réalisaient l’essai suivant. En résumé, chaque essai se 

déroulait selon la séquence suivante (cf. figure 12 p. 99) : après avoir pris connaissance de la 

somme d’argent initiale, les participants devaient effectuer une décision entre une option 

ambiguë et une option sûre. Par la suite, les participants recevaient un feedback dépendant 

de la décision qu’ils ont effectuée. Enfin, les participants étaient informés de leur capital avant 

de réaliser l’essai suivant. 
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Figure 11. Séquence d’un essai de la DFSA. Le participant, après avoir reçu la somme d’argent 

mise en jeu par la banque du casino, doit effectuer une décision entre une option sûre 

(présentée ici en cadre de perte) et une option ambigüe. À la suite de sa décision, le participant 

est informé des conséquences de sa décision et de l’état de son capital après celle-ci.  

1.2.1 Procédure  

Comme l’étude précédente, cette étude était présentée comme portant sur les 

capacités mnésiques auditives et visuelles. Les participants visionnaient un extrait de film afin 

de les amener à ressentir l’émotion cible de la condition expérimentale à laquelle ils étaient 

aléatoirement assignés (‘Dégout’, ‘Tristesse’, ‘Contrôle’). Dès la fin de l’extrait de film, les 

participants reportaient leurs états émotionnels sur le DES, leurs évaluations cognitives de 

certitude sur le DRQ et réalisaient la DFSA. Les questionnaires ainsi que la DFSA étaient 

présentés aux participants comme étant des tâches distractives. Ensuite, les participants 

répondaient à un questionnaire à choix multiples portant sur l’extrait de film qu’ils avaient 

visionné. Enfin, les participants répondaient à l’oral à un questionnaire de débriefing « en 

entonnoir » afin de s’assurer qu’ils n’aient pas identifié les hypothèses sous-jacentes de 

l’étude. À la fin de la procédure (environ 35 minutes), les participants étaient débriefés quant 

aux objectifs réels de l’étude. 

1.2.2 Résultats  

Aucune donnée aberrante n’a été mise en évidence sur l’ensemble des variables 

dépendantes relatives à la mesure de l’état émotionnel induit et de l’évaluation cognitive de 

certitude. La condition de normalité est respectée sur l’ensemble de ces variables 

dépendantes. Toutefois, les variances sont hétérogènes. Afin de ne pas surestimer les effets, 

trois participants ont été aléatoirement supprimés des conditions ‘Dégout’ et ‘Tristesse’.  
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Toutefois, avant de conduire les analyses relatives à la spécificité de l’état émotionnel 

induit et à l’évaluation cognitive de certitude, l’analyse des données aberrantes a été réalisée 

sur l’ensemble des variables dépendantes de la DFSA. L’indice des résidus supprimés et 

studentisés a conduit à la suppression de cinq participants. Par conséquent, l’ensemble des 

analyses suivantes portent sur 121 participants (n Dégout = 40, n Tristesse = 40, n Contrôle = 41).  

Mesure de l’état émotionnel induit  

 Afin de s’assurer de la spécificité de l’état émotionnel induit, les mêmes procédures 

statistiques que celles conduites dans l’étude précédente ont été utilisées (cf. Étude 1 A p. 88, 

pour une présentation détaillée). Par conséquent, des scores composites ont été calculés pour 

les émotions de joie (r = .60) et de peur (r=. 42).  

Mesure du degré de spécificité de l’état émotionnel induit  

Les participants ayant visionné un extrait de film induisant du dégout ressentent 

davantage de dégout que n’importe quelle autre émotion. Les participants ayant visionné un 

extrait de film induisant de la tristesse ressentent davantage de tristesse que n’importe qu’elle 

autre émotion. Enfin, les participants ayant visionné un extrait de film n’induisant pas 

spécifiquement d’émotion ne ressentent pas d’émotions spécifiques. Toutefois, ces 

participants rapportent ressentir davantage de joie et de surprise que de dégout ou de 

tristesse. Par ailleurs, les participants de la condition ‘Contrôle’ rapportent ressentir davantage 

de peur que de dégout (p <.008). Enfin, les participants de la condition ‘Contrôle’ rapportent 

ressentir davantage de tristesse que de dégout (p <.008). L’ensemble des résultats sont 

présentés dans le tableau 9 page 101. 
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Tableau 9 

Moyennes et écart-types des scores émotionnels et du degré de certitude en fonction de la condition émotionnelle 

   Emotions   

   Tristesse Colère Dégout Dédaigneux Surpris Joie Peur Certitude 

Conditions 
émotionnelles 

Dégout 

M 1.35* 1.15* 3.45 1.25* 2.45* 2.00* 1.40* 5.89 

ET 0.69 0.36 1.23 0.63 1.33 0.91 0.60 2.45 

Tristesse 

M 2.50 1.35* 1.25* 1.27* 1.82* 1.91* 1.58* 5.12 

ET 1.01 0.76 0.66 0.67 0.83 0.81 0.65 1.74 

Contrôle 

M 1.24* 1.14 1.00 1.02 1.75* 1.31* 2.50* 5.67 

ET 0.48 0.47 0.00 0.15 0.94 1.19 0.48 2.65 

Note : Pour chaque condition émotionnelle, le score mesurant l’émotion cible a été contrasté avec chacun des six autres scores émotionnels. Pour la condition 

‘Contrôle’, les scores mesurant les émotions cibles (i.e., dégout, tristesse) ont été contrastés de manière indépendante avec les six autres scores émotionnels. 

Des indices différents associés aux scores indiquent la significativité (*) du test-t de Student au seuil de p <.008, selon la correction de Bonferroni. 
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Comparaison de l’état émotionnel induit dans chaque condition émotionnelle 

 L’ANOVA à un facteur inter-sujet sur le score de dégout montre un effet principal de la 

condition émotionnelle (F(2,118) = 11.44, p < .001, ηp
2 = .65). Les comparaisons planifiées 

montrent que les participants de la condition ‘Dégout’ ressentent davantage de dégout que les 

participants des conditions ‘Tristesse’ et ‘Contrôle’ considérées ensemble (F(1,118) = 11.44, 

p < .001, ηp
2 = .65). De plus, le score moyen de dégout ne diffère pas entre les conditions 

‘Tristesse’ et ‘Contrôle’.  

 L’ANOVA à un facteur inter-sujet sur le score de tristesse montre un effet principal de 

la condition émotionnelle (F(2,118) = 33.53, p < .001, ηp
2 = .36). Les comparaisons planifiées 

montrent que les participants de la condition ‘Tristesse’ ressentent davantage de tristesse que 

les participants des conditions ‘Dégout’ et ‘Contrôle’ considérées ensemble (F(1,118) = 66.58, 

p < .001, ηp
2 = .36). De plus, le score moyen ne diffère pas entre les conditions ‘Dégout’ et 

‘Contrôle’.  

Mesure de l’évaluation cognitive de certitude  

L’alpha de Crombach montre une corrélation inter-items satisfaisante de .78 

(95% CI = [.71, .84]). Toutefois, la suppression de l’item permettant de mesurer la dimension 

d’incertitude (« Avez-vous l’impression d’être incertain à propos de ce qui est en train de se 

passer actuellement ? ») améliore la corrélation inter-items à .82 (95% CI = [.76, .87]). 

Cependant, la borne inférieure de l’intervalle de confiance étant supérieure à une corrélation 

inter-items satisfaisante de .70 (Cohen, 1989), l’item n’a pas été retiré des analyses suivantes 

(Wieland et al., 2017).  

L’ANOVA à un facteur inter-sujet sur le degré moyen de certitude ne montre pas d’effet 

principal de la condition émotionnelle (F(1,118) = 1.16, p = .32). Les comparaisons planifiées 

montrent que le degré de certitude (cf. tableau 9 p. 101) ne diffère pas entre les participants 

des conditions ‘Dégout’, ‘Tristesse’ et ‘Contrôle’.  

Les émotions sont donc spécifiquement induites. Cependant, le degré de certitude ne 

diffère pas significativement entre les conditions émotionnelles. L’une des explications réside 

en ce que les participants seraient non conscients du processus d’évaluation cognitive de 

certitude. Dès lors, il est possible que l’induction émotionnelle ait spécifiquement induit 

l’évaluation cognitive de certitude attendue mais que le report subjectif ne le reflète pas. Par 

ailleurs, l’étude précédente suggère que les extraits de film utilisés induiraient correctement le 
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degré de certitude attendu. Ainsi, il est difficile de tirer des conclusions définitives d’une 

absence de résultats dans cette étude en particulier.  

 L’objectif de cette étude est d’analyser l’influence incidente des émotions différentes 

quant à leur évaluation cognitive de certitude sur la prise séquentielle de décisions ambigües. 

Par conséquent, et pour toutes les raisons évoquées ci-dessus, il apparait nécessaire de 

conduire les analyses statistiques sur les données comportementales de la DFSA. En effet, si 

les hypothèses en termes d’évaluation cognitive de certitude sont vérifiées, la mesure de cette 

évaluation sera discutée.  

Influence des émotions incidentes sur la DFSA 

Les 72 essais de la tâche DFSA ont été subdivisés en 4 blocs de 18 décisions. Avant 

de procéder à l’analyse des données, le taux de feedbacks positifs effectivement reçus par les 

participants au cours des trois premiers blocs de décision a été contrôlé. Ce dernier devant 

être au minimum de 75%. Le choix du moment de vérification (i.e., trois premiers blocs) a été 

établi afin de s’assurer que les participants aient reçu plus de 75% de feedbacks positifs au 

moment de la hunch period (Bechara et al.,1997). Par ailleurs, le taux minimal de feedbacks 

reçus a été fixé de manière similaire aux caractéristiques de l’IGT, tâche dans laquelle les 

participants recevaient 75% de feedbacks positifs. 

Les variables dépendantes de la DFSA représentent le pourcentage de décisions 

ambigües effectués par les participants au cours de chaque bloc de dix-huit décisions. Le 

calcul des variables dépendantes est identique, que les essais soient formulés en termes de 

perte ou de gain. Ainsi, pour chaque bloc de décision, le nombre de décisions ambigües 

effectuées lorsque les essais étaient formulés en termes de perte (vs. de gain) a été divisé par 

le nombre d’essais formulés en termes de perte (vs. de gain) présenté au participant.  

La condition de normalité est respectée tandis que la condition de sphéricité n’est pas 

remplie. Le non-respect de la condition de sphéricité conduit à l’augmentation des erreurs de 

type I. Par conséquent, la correction de Greenhouse-Geisser a été appliquée sur les analyses 

suivantes (Collier, Baker, Mandeville, & Hayes, 1967). 

 L’ANOVA mixte 4 (Blocs) x 3 (Conditions émotionnelles) x 2 (Cadres) a été conduite 

sur le pourcentage de décisions ambigües. Les résultats ne montrent pas d’effet principal de 

la condition émotionnelle (F(2,118) = 2.35, p = .09). En revanche, les résultats montrent un 

effet principal du cadre de présentation (F(1,118) = 270.44, p <.001, ηp
2 = .69) et un effet 

principal du bloc de décision (F(2.38,280.98[correction GG]) = 3.92, p <.001, ηp
2 = .01). L’effet 
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de la condition émotionnelle n’entre pas en interaction d’une part avec le cadre de présentation 

et d’autre part avec le bloc de décision. Par ailleurs, l’effet du cadre de présentation n’entre 

pas en interaction avec la variable du bloc de décision (F(2.81, 332.37[correction GG]) = 2.49, 

p = .06, ηp
2 = .06). Cependant, l’interaction entre les variables blocs, conditions émotionnelles 

et cadre de présentation est significative (F(5.63, 332.37[correction GG]) = 3.64, p < .01, 

ηp
2  = .01). 

Influence incidente des émotions au cours de la DFSA lors des essais en cadre de perte  

 Il était attendu que les participants amenés à ressentir du dégout se sentent plus 

certains que les participants amenés à ressentir de la tristesse. Les comparaisons planifiées 

testent donc les hypothèses en termes de certitude c’est-à-dire qu’elles opposent les 

conditions ‘Dégout’ et ‘Contrôle’ à la condition ‘Tristesse’. Les comparaisons planifiées 

montrent que le pattern de décisions ambigües des participants de la condition ‘Dégout’ et 

‘Contrôle’ suit significativement une tendance linéaire par rapport au pattern de décisions 

ambigües des participants de la condition ‘Tristesse’ (F(1, 354) = 6.86, p < .01, ηp
2 = .02). Par 

ailleurs, les comparaisons planifiées de tendances quadratiques et cubiques ne sont pas 

significatives. De plus, le pattern de décision des participants des conditions ‘Dégout’ et 

‘Contrôle’ ne diffère pas, ceci qu’il s’agisse d’une tendance linéaire, quadratique ou cubique. 

Les pourcentages moyens (et écarts-types) de décisions ambigües en fonction du bloc de 

décision et de la condition expérimentale sont présentés dans le tableau 10 ci-après.  

Tableau 10 

Pourcentages moyens (et écart-types) de décisions ambigües en fonction du bloc de décision 

et de la condition émotionnelle 

   Bloc de décisions 

   Bloc 1 Bloc 2 Bloc 3 Bloc 4 

Conditions 

émotionnelles 

Dégout 
M 87.22 91.66 92.22 91.11 

ET 16.95 13.77 14.74 13.87 

Tristesse 
M 90.83 92.5 95.27 87.77 

ET 14.48 13.24 11.07 15.07 

Contrôle 
M 82.38 86.45 89.97 91.32 

ET 18.52 17.95 15.29 13.99 
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Influence incidente des émotions au cours de la DFSA lors des essais en cadre de gain  

 Avant de tester les comparaisons planifiées sur les essais en cadre de gain, le taux de 

feedbacks positifs reçus par les participants a été contrôlé. L’objectif de ce contrôle était de 

s’assurer que les effets observés ne pouvaient pas provenir d’un taux de feedbacks positifs 

différents entre les conditions expérimentales. Ce contrôle a été renforcé a posteriori par une 

analyse de variance. Ainsi, l’ANOVA à facteur inter-sujet conduite sur le taux de feedbacks 

positifs reçus au cours des trois premiers blocs de décision ne montre pas d’effet principal de 

la condition émotionnelle. De plus, les comparaisons planifiées montrent que le taux de 

feedbacks reçus par les participants de la condition ‘Dégout’ (M feedbacks positifs reçus = 34.99, 

ET  =  17.69), de la condition ‘Contrôle’ (M feedbacks positifs reçus : 38.30, ET = 18.05) et de la 

condition ‘Tristesse’ (M feedbacks positifs reçus = 40.68, ET = 18.18) ne diffèrent pas significativement.  

 Par conséquent, les comparaisons planifiées testant les hypothèses en termes de 

certitude ont été testées sur l’ANOVA 4 (Blocs) x 3 (Conditions émotionnelles) x 2 (Cadres) 

présentée plus haut. Le pattern de décision a été testé sur les quatre blocs considérés 

ensemble étant donné qu’aucune hypothèse d’évolution des décisions ambigües n’a été 

émise. Les comparaisons planifiées montrent que les participants de la condition ‘Dégout’ 

(M décisions ambigües = 37.57, ET = 29.62) et les participants de la condition ‘Contrôle’ 

(M décisions ambigües = 42.28, ET = 27.87) ne prennent pas moins de décisions ambigües que les 

participants de la condition ‘Tristesse’ (M décisions ambigües = 48.33, ET = 29.65) au cours de la 

DFSA, (F(1,118) = 2.78, p = .09). Il n’y a pas de différence entre les conditions ‘Dégout’ et 

‘Contrôle’.  

1.2.3 Discussion  

L’objectif de cette étude était de mettre à l’épreuve les prédictions dérivées de l’EIC dans 

une tâche de prise séquentielle de décisions ambigües. Dans cette perspective, nous avons 

analysé l’influence du déclenchement d’un LPM heuristique ou délibératif sur le traitement des 

feedbacks. Une tâche de prise séquentielle de décisions ambigües a été utilisée étant donné 

que le LPM heuristique serait davantage sollicité dans les situations ambigües (Schiebener & 

Brand, 2015a). Dans la tâche utilisée (i.e., DFSA), seuls les feedbacks sont les seules 

informations pertinentes afin de prendre des décisions avantageuses (i.e., prendre des 

décisions ambigües dans cette tâche).  

Lorsque les essais sont formulés en termes de perte, les participants amenés à ressentir 

du dégout (i.e. LPM heuristique), comme les participants de la condition ‘Contrôle’, prennent 

de plus en plus de décisions ambigües (i.e., décisions avantageuses) tout au long de la DFSA 

comparativement aux participants de la condition ‘Tristesse’ (i.e. LPM délibératif). Selon les 
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théories du double processus (Kahneman, 2003), le LPM heuristique, contrairement au LPM 

délibératif, permet aux individus de prendre en compte les informations émotionnellement 

chargées. Dans cette étude, l’utilité attendue entre les deux options est équivalente. Ainsi, les 

feedbacks sont les seules informations pertinentes afin de prendre des décisions 

avantageuses. Le LPM heuristique des feedbacks conduit les participants à effectuer de plus 

en plus de décisions avantageuses. Le traitement de la valeur émotionnelle des feedbacks 

(influence intégrée) permettrait donc de guider les décisions suivantes des individus. À 

l’inverse, le LPM délibératif, de par sa forte dépendance avec la charge cognitive présente en 

mémoire de travail (Krishna & Strack, 2017; Smith & DeCoster, 2000) et de sa focalisation sur 

les informations factuelles des feedbacks, serait peu efficient étant donné que la séquence 

des feedbacks est numériquement très importante dans les tâches de prise séquentielle de 

décisions. Le LPM délibératif n’a pas pour fonction de traiter la valeur émotionnelle des 

feedbacks (influence intégrée). Dans l’ensemble, ces résultats vont dans le sens de 

l’hypothèse selon laquelle le traitement de la valeur émotionnelle des feedbacks conduit les 

individus à prendre des décisions avantageuses (Aïte et al., 2013; Bechara et al., 1997) et 

ceux d’autant plus lors du déclenchement d’un LPM heuristique (Bagneux et al., 2012, 2013; 

Bollon & Bagneux, 2013).  

Lorsque les essais sont formulés en cadre de gain, les participants prennent autant de 

décisions ambigües quelle que soit leur condition émotionnelle. Ce résultat ne va pas dans le 

sens de nos hypothèses. En accord avec les théories du double processus, les décisions 

ambigües effectuées en cadre de gain aurait dû être influencées par le type de LPM déclenché. 

L’un des explications à cette absence de différence est que la perspective des gains sûrs ait 

conduit les participants à les sélectionner de manière automatique (Kahneman & Tversky, 

1979; Stark et al., 2016).  

Dans l’ensemble, ces résultats vont dans le sens de l’hypothèse selon laquelle l’influence 

incidente interagit avec l’influence intégrée des émotions. Dès lors, il est nécessaire de 

considérer (i) l’influence intégrée des feedbacks mais aussi (ii) le type de LPM déclenché dans 

une tâche de prise séquentielle de décisions. Contrairement au LPM délibératif, le LPM 

heuristique de l’influence intégrée permettrait l’augmentation progressive des décisions 

avantageuses.  

Cependant, cette étude présente plusieurs limites. Tout d’abord, contrairement à l’étude 

précédente (Étude 1A), les participants n’ont pas renseigné l’évaluation cognitive attendue de 

certitude. Il est toutefois difficile de tirer des conclusions définitives d’une absence d’effets 

même répétée avec différentes mesures (Cumming, 2012). Par conséquent, afin de conforter 

l’interprétation des résultats en termes de différence d’évaluation cognitive de certitude, il est 



 

107 
 

nécessaire de répliquer et d’obtenir les résultats attendus à la fois sur la mesure explicite de 

l’évaluation cognitive de certitude et sur le pattern de prise séquentielle de décisions 

subséquent.  

Ensuite, malgré l’avantage du LPM heuristique en l’absence d’informations (i.e., situation 

ambigüe), il est possible que la fréquence des renforcements associés à chacune des options 

explique les effets observés. En effet, l’option ambigüe offre des pertes peu fréquentes (25%) 

et des gains très fréquents (75%). L’option sûre offre formulée en cadre de perte, quant à elle, 

des pertes saillantes et des gains non saillants à tous les essais (100%). Ainsi, il est possible 

que les participants préfèrent l’option ambigüe dès le début de la tâche étant donné que la 

fréquence des pertes est moindre que dans l’option sûre formulée en termes de perte. Les 

résultats d’une récente étude vont dans le sens de cette explication alternative. Les 

participants amenés à ressentir une émotion associée à un haut degré d’incertitude préfèrent 

davantage l’option offrant des pertes peu fréquentes (İyilikci & Amado, 2018). Ainsi, il apparait 

nécessaire d’effectuer une étude complémentaire afin d’analyser l’influence du LPM déclenché 

par les émotions incidentes sur la fréquence des feedbacks reçus.  

Il a récemment été montré que l’aversion à l’ambiguïté bien que robuste était très 

hétérogène. Certains auteurs suggèrent d’employer le terme d’attitude envers l’ambiguïté 

(Trautmann & van de Kuilen, 2016) et non plus d’aversion à l’ambiguïté. De plus, dès le début 

de la tâche de l’IGT (i.e. tâche ambigüe comparable à la DFSA), les participants auraient les 

connaissances explicites nécessaires afin de détecter la structure de la tâche (e.g. Maia & 

McClelland, 2004). Par ailleurs, la seconde partie de l’IGT corrèlerait avec les fonctions 

exécutives de manière similaire aux tâches de prise séquentielle de décisions risquées (Brand 

et al., 2006; Brand et al., 2007b; Schiebener & Brand, 2015a). Il est possible que la description 

détaillée des consignes de la DFSA conduise les participants à avoir une connaissance 

explicite de la tâche dès le début de celle-ci. Ces constations sont corroborées par le faible 

taux d’aversion à l’ambiguïté observé en cadre de perte dès le début de la tâche. Par 

conséquent, il est possible que la DFSA n’induise pas une situation ambigüe mais une situation 

risquée du fait de la connaissance explicite de la structure de la tâche.  

 Cette étude suggère l’importance de considérer l’interaction entre l’influence incidente 

et intégrée des émotions lors de prise séquentielle de décisions. Par ailleurs, les résultats vont 

également dans le sens de l’hypothèse selon laquelle l’aversion à l’ambiguïté est un biais 

décisionnel hétérogène mais robuste (Stahl, 2014; Trautmann & van de Kuilen, 2016) 

notamment lorsque les options sont formulées en cadre de gain (Osmont et al., 2015). 

Toutefois, étant donné les limites évoquées pour cette Étude 1B, il est nécessaire 

d’approfondir nos investigations en ce sens.  
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1.3 Étude 1C. Interaction de l’influence incidente et intégrée des émotions dans 

la prise séquentielle de décisions risquées : rôle modérateur de l’évaluation 

cognitive de certitude.  

Afin d’analyser l’interaction entre l’influence incidente et intégrée des émotions, il convient 

de contrôler (i) le type de situation (risquée vs. ambigüe) dans lesquelles les individus prennent 

leurs décisions et (ii) la fréquence des feedbacks associés à chacune des options. La 

recherche de risque semble être, dès lors, une piste plus appropriée afin d’analyser 

l’interaction entre l’influence incidente et intégrée des émotions. En effet, plusieurs méta-

analyse suggèrent que la recherche de risque est très robuste lorsque l’option sûre est 

formulée en termes de perte (voir Steiger & Kühberger, 2018 pour une récente méta-analyse).  

 Dans cette étude, nous avons donc décidé d’utiliser une tâche de prise séquentielle de 

décisions risquées (DFSR ; adaptée de l’étude précédente et de Cassotti et al., 2012 ; De 

Martino et al., 2006) au lieu de la DFSA. La DFSR a permis de mesurer la recherche de risque 

des participants. Dans cette tâche, les participants devaient effectuer une décision entre une 

option sûre (formulée en termes de gains ou de pertes) et une option risquée. L’utilité attendue 

entre ces deux options étant égale, les feedbacks sont les seules informations pertinentes afin 

de prendre des décisions avantageuses.  

 Le passage d’un protocole de prise séquentielle de décisions ambigües à un protocole 

de prise séquentielle de décisions risquées rend moins pertinente l’induction de l’émotion 

incidente de tristesse comme déclencheur d’un LPM délibératif. En effet, la tristesse est 

fréquemment associée à la tendance à l’action d’acquisition de nouveaux biens (Keltner & 

Lerner, 2010) pouvant conduire à l’augmentation de la recherche de risque. Il serait alors 

difficile d’identifier si l’augmentation de la recherche de risque provient de la tendance à l’action 

associée à l’émotion incidente de tristesse ou si celle-ci est en réalité associée au traitement 

des feedbacks. Par ailleurs, l’évaluation cognitive de certitude n’est pas une dimension 

centrale permettant de caractériser la tristesse (Smith & Ellsworth, 1985). 

 Lorsque les essais sont formulés en cadre de perte, nous faisons l’hypothèse que plus 

le taux de feedbacks reçus sera positif, plus les participants prendront des décisions risquées. 

L’influence incidente des émotions a été manipulée afin de déclencher un LPM spécifique. Les 

participants étaient aléatoirement assignés soit à la condition ‘Dégout’ (i.e. LPM heuristique), 

soit à la condition ‘Peur’ (i.e. LPM délibératif) ou encore à la condition ‘Contrôle’. Ainsi, nous 

faisons l’hypothèse que plus le taux de feedbacks reçus par les participants amenés à 

déclencher un LPM heuristique (i.e., condition ‘Dégout’ dans cette étude) sera positif (vs. 

négatif), plus les participants prendront des décisions risquées. En revanche, la modulation de 
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la prise de décisions risquées serait réduite pour les participants amenés à déclencher un LPM 

délibératif (i.e., condition ‘Peur’ dans cette étude).  

 Pour les essais formulés en cadre de gain, il a été vérifié que les participants ont reçu, 

en moyenne, autant de feedbacks positifs que de feedbacks négatifs. Cette précaution a été 

prise afin de s’assurer que les effets observés en cadre de perte ne soient pas explicables par 

des feedbacks majoritairement positifs ou négatifs lors de décisions prises en cadre de gain. 

En effet, si l’individu reçoit des feedbacks majoritairement positifs en cadre de perte mais qu’il 

reçoit également des feedbacks majoritairement positifs en cadre de gain, nous ne pourrons 

pas identifier dans quelle mesure le traitement de l’influence intégrée des feedbacks est à 

l’origine de la modification de la stratégie de prise séquentielle de décisions. En d’autres 

termes, le contrôle du taux de feedbacks reçus en cadre de gain nous permettra d’avoir une 

vision claire de l’influence du traitement des feedbacks reçus (i.e., positifs vs. négatifs) lors de 

la présentation des essais en cadre de perte. En accord avec les théories du double 

processus, pour les essais en cadre de gain, nous faisons l’hypothèse selon laquelle le 

déclenchement d’un LPM heuristique (i.e., condition ‘Dégout’) conduira les participants à 

sélectionner automatiquement les gains sûrs. Par conséquent, les participants amenés à 

déclencher un LPM heuristique devraient prendre moins de décisions risquées (i.e., plus de 

décisions sûres) que les participants amenés à déclencher un LPM délibératif (i.e., condition 

‘Peur’).  

1.3.1  Méthode  

Analyse de puissance  

Pour l’analyse de puissance (G*Power,Faul et al., 2009), ont été incluses les études 

manipulant des émotions incidentes négatives différentes quant à leur évaluation cognitive de 

certitude et ce dans des tâches de prise séquentielle de décisions. Cinq études issues de trois 

articles (Bagneux et al., 2012, 2013; Bollon & Bagneux, 2013) et de l’étude précédente (Étude 

1B) ont été analysées. L’analyse de puissance pour un modèle de régression multiple a été 

réalisée pour une taille d’effet moyenne attendue de .09 avec une puissance de .80 (Cohen, 

1989) et fait état d’un échantillon nécessaire d’au moins 101 participants.  

 

 

 



 

110 
 

Participants 

Cent vingt-cinq étudiants de l’Université Savoie Mont Blanc en Licence de psychologie 

(103 femmes et 19 hommes, M âge = 19.27, ET = 1.48) 19 ont participé à cette expérience. Les 

participants étaient gratifiés d’un bon d’expérience, qui associé à un certain nombre d’heures 

d’expérimentation peut rapporter des points supplémentaires à l’examen choisi. Les 

participants ont été aléatoirement assignés à l’une des trois conditions expérimentales 

(n Dégout  = 42, n Peur = 42, n Contrôle = 41). Le protocole de cette étude a été validé par le 

C.E.R.E.U.S (N°20165 du 18/05/2015). L’ensemble des participants ont donné leur 

consentement informé et éclairé avant de participer à l’expérience.  

1.3.2 Matériel  

Induction émotionnelle  

Trois des quatre extraits de film validés initialement par Schaefer et al. (2010) et pré-

testés dans l’étude de validation (Étude 1A ; cf. tableau 7 p. 85, pour une présentation 

détaillée) ont été utilisés. Pour rappel, un extrait de film a été utilisé afin d’induire du dégoût 

(Trainspotting), un autre de la peur (The Blair Witch Project) et un dernier n’induisant pas 

d’émotion spécifique (Euronews).  

Mesure de l’état émotionnel induit et de l’évaluation cognitive de certitude  

L’état émotionnel induit par l’extrait de film a été mesuré par le Differential Emotions 

Scale (DES ; Izard et al., 1974 ; modifiée par McHugo et al., 1982 et traduite en français par 

Philippot, 1993). L’évaluation cognitive de certitude a été mesurée par le Dimensional Ratings 

Questionnaire (DRQ ; Smith & Ellsworth, 1985 adaptée en français par Bagneux et al., 2012). 

Pour ces questionnaires, les formes et les consignes utilisées sont similaires à celles de l’étude 

de validation (cf. Étude 1A p. 86, pour une présentation détaillée). 

Tâche de prise séquentielle de décisions financières risquées (DFSR) 

 La DFSR a été adaptée de la DFSA (cf. Étude 1B p 97, pour une présentation détaillée). 

L’option ambigüe a été remplacée par une option risquée. Le participant avait donc le choix 

entre une option sûre présentée en cadre de gain ou de perte et une option risquée (cf. figure 

12 p. 111). Dans l’option risquée, un graphique en secteur représentait le pourcentage de 

                                                

19Parmi les cent vingt-cinq étudiants, deux participants (1.6%) n’ont pas renseigné leur genre et sept participants 

(5.6%) n’ont pas renseigné leur âge.  
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chance du participant de conserver ou de perdre la totalité de la somme d’argent mise en jeu 

par la banque du casino.  

 

Figure 12. Présentation de la décision entre l’option sûre (à gauche) et l’option risquée (à 

droite) extrait de la tâche DFSR adaptée de la tâche DFSA. 

La somme d’argent mise en jeu par la banque du casino au début de chaque essai 

était de 25€, 50€, 75€ ou 100€. Chaque somme de départ était présentée 8 fois dans chacun 

des deux cadres (cadre de gain vs. cadre de perte). Par ailleurs, dans chaque cadre et pour 

chaque somme d’argent initiale, les participants effectuaient 2 essais associés aux mêmes 

probabilités de gain. Les probabilités de gain étaient égales à 20%, 40%, 60% et 80%. Les 

participants réalisaient 64 essais (32 essais en cadre de gain et 32 essais en cadre de perte). 

L’ordre de présentation des différents essais était randomisé. L’ensemble des informations 

(i.e. diagramme en secteur, probabilités, cadre de présentation (cadre de gain vs cadre de 

perte), et les gains potentiels) étaient disponibles pour les participants à chaque essai au 
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moment de faire leur choix. Par ailleurs, les diagrammes en secteur et les billets présentés 

dans les deux options étaient similaires du point de vue de leur taille et de leur qualité 

graphique. 

En résumé, chaque essai se déroulait selon la séquence suivante (cf. figure 13) : après 

avoir reçu une somme d’argent initiale, les participants devaient effectuer une décision entre 

une option sûre et une option risquée. Par la suite, les participants recevaient un feedback 

dépendant de la décision qu’ils avaient prise. Par exemple, dans la figure 13, si le participant 

choisissait l’option sûre formulée en cadre de gain, il était informé qu’il conservait la somme 

de 20 euros. Si le participant choisissait l’option risquée, dans la figure 13, il était informé qu’il 

conservait (vs. perdait) 100 euros. Enfin, les participants étaient informés de l’état de leur 

capital après leur décision.  

 

 

Figure 13. Séquence d’un essai de la DFSR. Le participant après avoir reçu la somme d’argent 

mise en jeu par la banque du casino doit effectuer un choix entre une option sûre (présentée 

ici en cadre de gain) ou une option risquée. À la suite de son choix, le participant est informé 

des conséquences de sa décision et de l’état de son capital après sa décision. 

1.3.3 Procédure 

La procédure utilisée était similaire à celle de l’étude précédente (Étude 1B, cf. p. 99, 

pour une présentation détaillée). En résumé, les participants visionnaient un extrait de film les 

amenant à ressentir l’émotion cible de la condition expérimentale à laquelle ils étaient 

aléatoirement assignés (i.e., ‘Dégout’, ‘Peur’ ou ‘Contrôle’). Dès la fin de l’extrait de film, les 

participants remplissaient le DES, le DRQ et effectuaient la DFSR. Ensuite, les participants 

répondaient à un questionnaire à choix multiples portant sur l’extrait de film qu’ils avaient 



 

113 
 

visionné et à un questionnaire de débriefing en entonnoir. À la fin de la procédure (environ 30 

minutes), les participants étaient débriefés quant aux objectifs réels de l’étude.  

1.3.4 Résultats  

Aucune donnée aberrante n’a été identifiée sur l’ensemble des variables dépendantes. 

La condition de normalité est respectée. Toutefois, les variances sont hétérogènes. Afin de ne 

pas surestimer les effets, un participant a été aléatoirement supprimé dans les conditions 

‘Dégout’ et ‘Peur’ afin d’obtenir un n équivalent entre les conditions. Par conséquent, 

l’ensemble des analyses suivantes se sont effectuées sur 123 participants (n Dégout = 41, 

n Peur = 41, n Contrôle = 41).  

Mesure de l’état émotionnel induit  

 Afin de s’assurer de la spécificité de l’état émotionnel induit, les mêmes procédures 

statistiques que celles conduites dans l’étude de validation ont été utilisées (Étude 1A p. 88, 

pour une présentation détaillée). La corrélation inter-items étant satisfaisante, des scores 

composites ont été calculés pour les émotions de joie (r = .68) et de peur (r =. 63), comme 

précédemment expliqué.  

Mesure du degré de spécificité de l’état émotionnel induit  

Les participants ayant visionné l’extrait de film induisant du dégout ressentent 

davantage de dégout que n’importe quelle autre émotion (p >.05, sauf pour surprise). En 

d’autres termes, les participants ressentent autant de dégout que de surprise. De même, les 

participants ayant visionné l’extrait de film induisant de la peur ressentent davantage de peur 

que n’importe quelle autre émotion (sauf surprise, p <.01). En d’autre termes, les participants 

ressentent autant de peur que de surprise. Enfin, les participants ayant visionné l’extrait de 

film n’induisant pas d’émotion spécifique ne ressentent pas spécifiquement de dégout (sauf 

surprise, p < .001 ; peur, p < .01 et joie, p < .001) ou encore de peur (sauf dégout, p < .01 ; 

dédain, p <.01 ; surprise, p < .001 et de joie, p < .001). L’ensemble des résultats sont présentés 

dans le tableau 11 page 115.  

Comparaison de l’état émotionnel induit dans chaque condition émotionnelle 

L’ANOVA à un facteur inter-sujet sur le score de dégout montre un effet principal de la 

condition émotionnelle (F(2,120) = 118.07, p <.001, ηp
2 = .66). Les comparaisons planifiées 

montrent que les participants de la condition ‘Dégout’ ressentent plus de dégout que les 

participants de la condition ‘Peur’ et de la condition Contrôle (F(1,120) = 213.16, p < .001, ηp
2 
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= .66) considérées ensemble. De plus, le dégout moyen ressenti par les participants dans les 

conditions ‘Peur’ et ‘Contrôle’ ne diffère pas significativement. L’ensemble des résultats sont 

présentés dans le tableau 11 page 115. 

L’ANOVA à un facteur inter-sujet sur le score de peur montre un effet principal de la 

condition émotionnelle (F(2,120) = 40.73, p <.001, ηp
2 = .40). Les comparaisons planifiées 

montrent que les participants de la condition ‘Peur ‘ ressentent plus de peur que les 

participants de la condition ‘Dégout’ et de la condition ‘Contrôle’ (F(1,  120)  =  79.03, p < .001, 

ηp
2 = .40), considérées ensemble. De plus, la peur moyenne ressentie par les participants des 

conditions ‘Dégout’ et ‘Contrôle’ ne diffère pas significativement. L’ensemble des résultats sont 

présentés dans le tableau 11 page 115. 



 

 

Tableau 11 

Moyennes et écart-types des scores émotionnels et du degré de certitude en fonction de la condition émotionnelle 

   Émotions   

   Tristesse Colère Dégout Dédaigneux Surpris Joie Peur Certitude 

Conditions 
émotionnelles 

Dégout 

M 1.41*          1.07* 3.85 1.29* 3.58 2.26* 1.65* 5.30 

ET 0.77 0.26 1.23 0.60 1.18 0.89 0.86 2.60 

Peur 

M 2.00* 1.53* 1.48* 1.36* 2.36 1.64* 2.98 4.18 

ET 0.94 0.89 0.67 0.79 1.24 0.88 1.12 1.69 

Contrôle 

M 1.46 1.31 1.17b 1.04b 2.17a,b 2.64a,b 1.43a 5.04 

ET 0.71 0.56 0.44 0.21 1.20 1.09 0.45 2.26 

Note : Pour chaque condition émotionnelle, le score mesurant l’émotion cible a été contrasté avec chacun des six autres scores émotionnels. Pour la condition 
‘Contrôle’, les scores mesurant les émotions cibles (i.e., dégout, tristesse, peur) ont été contrastés de manière indépendante avec les six autres scores 
émotionnels. Des indices différents associés aux scores indiquent la significativité du test-t de Student au seuil de p <.008 (*), selon la correction de Bonferroni. 
L’indice a indiquent la significativité du test-t de Student au seuil de p<.008 comparant le score de dégout aux autres scores émotionnels, dans la condition 
‘Contrôle’. L’indice b indique la significativité du test-t de Student au seuil de p< .008 comparant, le score de peur par rapport aux autres scores émotionnels 
dans la condition ‘Contrôle’. 
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Mesure de l’évaluation cognitive de certitude  

L’alpha de Crombach montre une corrélation inter-items insatisfaisante de .60 

(95% CI = [.47, .70]). Toutefois, la suppression de l’item permettant de mesurer la dimension 

d’incertitude (« Avez-vous l’impression d’être incertain à propos de ce qui est en train de se 

passer actuellement ? ») permet d’améliorer la corrélation inter-items à .70 

(95% CI = [.59, .78]). Ainsi, l’item a été retiré des analyses suivantes. La valeur de .70 

représentant une corrélation inter-item satisfaisante (Wieland et al., 2017). 

L’ANOVA à un facteur inter-sujet sur le degré moyen de certitude ne montre pas d’effet 

principal de la condition émotionnelle (F(2,120) = 2.82, p = .06). Cependant, les comparaisons 

planifiées montrent que les participants des conditions ‘Dégout’ et ‘Contrôle’, se sentent plus 

certains que les participants de la condition ‘Peur’ (F(1,120) = 5.33, p <.05, ηp
2 = .04). De plus, 

le degré moyen de certitude des participants ne diffère pas dans les conditions ‘Dégout’ et 

‘Contrôle’.  

Influence incidente des émotions sur la DFSR  

Les 64 essais de la DFSR ont été subdivisés en 2 parties. La première partie est 

composée des 3 premiers blocs de 16 décisions (i.e. 48 décisions). La seconde partie est 

composée du dernier bloc de 16 décisions. Comme dans l’étude précédente, le choix des deux 

parties a été fondé par le fait que la hunch period a été définie comme apparaissant au 50ème 

essai (Bechara et al., 1997) mais pourrait se situer entre le 30ème et le 80ème essai (Fernie & 

Tunney, 2013). Par ailleurs et la plupart du temps, les travaux s’intéressant à l’influence 

incidente des émotions dans la prise séquentielle de décision ont, considérés ensemble les 

trois premiers blocs de décisions - i.e., 40 premières décisions- (e.g., Bagneux et al., 2013) 

Stratégie d’analyse  

 Pour les essais formulés en cadre de perte, le taux de feedbacks reçus par les 

participants a été calculé. Il s’agit du pourcentage de feedbacks reçus au cours de la 1ère 

partie de la DFSR. Le pourcentage de feedbacks reçus a été calculé en soustrayant le nombre 

de décisions risquées ayant reçues un feedback négatif au nombre de décisions risquées 

ayant reçues un feedback positif, puis divisé par le nombre d’essai en cadre de perte lors de 

la première partie de la tâche. Un pourcentage positif indique que le participant a reçu plus de 

feedbacks positifs que de feedbacks négatifs tandis qu’un pourcentage négatif indique 

l’inverse. Le pourcentage de feedbacks reçus au cours de la première partie a également été 

calculé pour les essais formulés en cadre de gain afin de s’assurer que l’ensemble des 
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participants ont reçu, en moyenne, autant de feedbacks positifs que négatifs au cours de la 

première partie de la tâche et dans cette condition.  

Les variables dépendantes sont les pourcentages de décisions risquées effectuées au 

cours de la seconde partie de la DFSR (i.e., dernier bloc de décision). Ainsi, le nombre de 

décisions risquées effectuées lorsque les essais étaient formulés en cadre de perte (vs. gain) 

a été divisé par le nombre d’essais formulés en cadre de perte (vs. gain) présenté au 

participant.  

Influence incidente des émotions au cours de la DFSR lors des essais en cadre de perte  

L’analyse et l’exploration (i.e. probing) de l’interaction ont été réalisées au moyen du 

module ‘Process Spss Macro’ (Hayes & Montoya, 2017). La variable indépendante catégorielle 

(i.e. conditions émotionnelles) a été recodée en utilisant les deux contrastes orthogonaux de 

Helmert.  

Les décisions risquées sont fortement associées au type de feedbacks reçus 

(β  =  .504, 95% CI = [136, .873]; t(117) = 2.71, p < .01, ηp
2= .06). Plus le pourcentage de 

feedbacks reçus est positif, plus les participants prennent des décisions risquées. Cependant, 

l’effet des feedbacks dépend significativement de la condition émotionnelle des participants 

(∆R2 = .13; F (2, 117) = 9.34; p < .001; ηp
2= .07). L’interaction du contraste opposant les 

conditions ‘Dégout’ et ‘Contrôle’, considérées ensemble, à la condition ‘Peur’ est significative 

(β = 1.693, 95% CI = [.914, 2.471]; t(117) = 4.307; p <.001; ηp
2= .13). Par ailleurs, l’interaction 

entre les conditions ‘Dégout’ et ‘Contrôle’ n’est pas significative. L’analyse de l’interaction par 

l’effet conditionnel sur les décisions risquées montre que les pentes sont différentes en 

fonction de la condition émotionnelle des participants. Comme attendu, plus le type de 

feedbacks reçus est positif, plus les participants des conditions ‘Dégout’ et ‘Contrôle’ prennent 

des décisions risquées (respectivement (β = 1.149, 95% CI = [.511, 1.787]; t(117) = 3.567; p 

<.01; ηp
2= .10 and β = .988, 95% CI = [.343, 1.632]; t(117) = 3.050; p <.01; ηp

2= .07). En 

revanche, pour les participants de la condition ‘Peur’, l’effet du type de feedbacks reçus est 

tendanciel (β = - .624, 95% CI = [-1.257, .008]; t(117) = - 1.95; p = .06; ηp
2= .03). Les résultats 

sont présentés dans la figure 14 page 118.  
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Figure 14. Pourcentage de décisions risquées en cadre de perte au cours de la seconde partie 

de la DFSR en fonction du pourcentage de feedbacks reçus et de la condition émotionnelle 

des participants.  

Influence incidente des émotions au cours de la DFSR lors des essais en cadre de gain  

L’ANOVA portant sur le pourcentage de feedbacks reçus au cours de la première partie 

de la DFSR ne montre aucun effet significatif. Indépendamment, de leur condition 

émotionnelle, les participants ont en moyenne reçu autant de feedbacks positifs que négatifs 

(M = - 0.46, ET = 7.30).  

 L’ANOVA portant sur le pourcentage de décisions risquées effectuées au cours de la 

seconde partie de la tâche ne montre aucun effet significatif. Par ailleurs, l’ensemble des 

comparaisons post-hoc (HSD de Tuckey) ne sont pas significatives. Ainsi, les participants de 

la condition ‘Dégout’ (M décisions risquées = 16.66, ET = 14.95) et de la condition ‘Contrôle’ 

(M décisions risquées = 14.23, ET = 14.66) ne prennent significativement pas plus de décisions 

risquées que les participants de la condition ‘Peur’ (M décisions risquées = 11.02, ET = 15.10) au 

cours de la seconde partie de la DFSR. 
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1.3.5 Discussion  

L’objectif de cette étude était de fournir une analyse plus détaillée de l’interaction entre 

l’influence incidente et intégrée des émotions en montrant que la recherche de risque peut être 

modulée en fonction du type de feedbacks reçus (positifs vs. négatifs) et ce d’autant plus lors 

du déclenchement d’un LPM heuristique. Notre étude a montré que les feedbacks sont 

davantage pris en compte dans la prise séquentielle de décisions lorsque les participants sont 

amenés à ressentir une émotion associée à un haut degré de certitude (i.e., LPM heuristique) 

comparé aux participants amenés à ressentir une émotion associée à un haut degré 

d’incertitude (i.e., LPM délibératif). En accord avec les interprétations retrouvées dans la 

littérature (Bagneux et al., 2012, 2013; Bollon & Bagneux, 2013), nous proposons que les 

résultats rapportés dans cette Étude 1C s’expliquent par le fait que dans la DFSR, la séquence 

des feedbacks est numériquement très importante. Pour rappel et en accord avec les théories 

du double processus (e.g., Kahneman, 2003), le LPM délibératif ne pourrait pas, de par sa 

forte dépendance avec la mémoire de travail (Brand et al., 2007b; Krishna & Strack, 2017), 

traiter efficacement cette séquence numérique importante étant donné qu’il se focaliserait sur 

les informations factuelles des feedbacks. A l’inverse, le LPM heuristique des feedbacks 

permettrait, en se fondant sur la valeur émotionnelle des feedbacks (influence intégrée), de 

prendre des décisions avantageuses.   

En outre, les résultats de cette étude soulignent que les décisions désavantageuses 

des participants amenés à déclencher un LPM délibératif ne peuvent pas être uniquement 

expliquées par une préférence massive pour les options les plus attractives comme le suggère 

l’étude d’Iyilickci et Amado (2018). Les participants amenés à déclencher un LPM délibératif 

présentent le même pourcentage de recherche de risque quel que soit le type de feedbacks 

reçus.  

Nos résultats montrent également que les participants peuvent prendre des décisions 

avantageuses (i. e. diminution de la recherche de risque) lorsque l’option sûre est formulée en 

termes de perte notamment lorsqu’ils ont reçu des feedbacks majoritairement négatifs. 

Lorsque les participants ont reçu autant de feedbacks positifs que négatifs, le traitement de 

l’influence intégrée des feedbacks ne donne aucune information complémentaire afin de faire 

face à cette situation. Cette situation particulière peut être fortement rapprochée d’une 

situation de prise de décision unique classiquement utilisée pour étudier la recherche de risque 

(i.e. tâche évaluant l’effet de framing ; Kahneman, 2003). Ainsi indépendamment de leur 

condition, les participants, ont un taux de recherche de risque d’environ 80%, ce qui est 

similaire au taux retrouvé dans les études précédentes (87%, Kahneman & Tversky, 1984). 
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L’absence de modulation de la recherche de risque par l’influence incidente des 

émotions lors des essais en cadre de gain est en revanche un résultat inattendu de cette Étude 

1C. Ce résultat réplique toutefois les résultats observés dans l’étude précédente (Étude 1B). 

Une nouvelle fois, il est possible que la perspective de gains sûrs ait conduit les participants à 

les sélectionner de manière automatique (Kahneman & Tversky, 1979). Par ailleurs, cette 

absence répétée d’effets peut s’expliquer par la spécificité de nos protocoles. Tout d’abord, 

comme suggéré par Habib et collaborateurs (2015), les émotions incidentes induites dans 

d’autres protocoles diffèrent dans leur tendance d’approche/évitement. En effet, les études 

contrastent l’effet de la colère (i.e. tendance à l’approche) aux effets de la peur ou du dégout 

(i.e. tendance à l’évitement). Dans nos protocoles, cette variable confondue a été contrôlée en 

induisant deux émotions spécifiques associées à une tendance à l’évitement. Il est donc 

nécessaire de conduire davantage d’études afin de confronter l’explication en termes 

d’évaluation cognitive de certitude et l’explication en termes de tendance à l’approche/ 

évitement lorsque les essais sont formulés en cadre de gain.  

Ainsi, comme dans l’Étude 1B (étude précédente), la présente étude (Étude 1C) tend 

à confirmer l’interaction entre l’influence incidente et intégrée des émotions lors d’une prise 

séquentielle de décisions. Cette étude est, à notre connaissance, l’une des premières 

analysant l’influence du type de feedbacks reçus en fonction du LPM déclenché. 
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1.4 Étude 1D. Méta-analyse de petite échelle sur la pertinence des résultats 

observés  

L’analyse des résultats des études précédentes (cf. encadré 4 ci-après) nous questionne 

quant à l’induction d’une évaluation cognitive de certitude différenciée chez nos participants, 

ceci en fonction de leur condition émotionnelle. En effet, l’analyse approfondie des résultats 

ne peut continuer qu’à condition que l’évaluation de certitude puisse être induite de manière 

différenciée en accord avec l’émotion incidente induite. La vérification de cette condition 

préliminaire montre que les émotions incidentes choisies dans les études précédentes ont bien 

induit des degrés différents d’évaluation cognitive de certitude (voir résultat de la méta-analyse 

de petite échelle 1 ; Annexe C). Cependant, malgré la vérification de ce prérequis, l’analyse 

des résultats précédents soulève d’autres questions : (i) la taille d’effet observée est-elle 

suffisante pour conclure à une véritable différence de l’induction d’une évaluation cognitive 

différenciée ? (ii) la taille d’effet moyenne observée est-elle suffisante pour conclure à une 

véritable différence dans les patterns de décision observés en fonction du LPM déclenché ?  

 

Afin d’apporter des éléments de réponse à ces questions et de réduire l’incertitude 

émanant des patterns de résultats observés, nous avons conduit des méta-analyses de petites 

échelles (MAPE ; Cumming, 2012). Selon Cumming (2012), la MAPE est un outil permettant 

de renforcer la preuve de l’existence d’un effet, de réduire l’incertitude liée au manque de 

précision, ou bien encore de diminuer les intervalles de confiance d’effets obtenus.  

Encadré 4. Rappel des principaux résultats des Études 1A 1B et 1C 

Étude 1A : La procédure d’induction émotionnelle utilisant la projection d’extrait de films 

induit l’émotion et l’évaluation cognitive attendue.  

Étude 1B : Malgré l’induction spécifique de l’état émotionnel, les participants ne reportent 

pas d’évaluations cognitives différentes de la certitude en fonction de leurs conditions 

émotionnelles. Cependant, le pattern de décision est conforme à celui attendu. Les 

participants amenés à ressentir une émotion censée déclencher un LPM heuristique de 

l’information prennent de plus en plus de décisions avantageuses (i.e. décisions ambigües) 

contrairement aux participants amenés à ressentir une émotion censée déclencher un LPM 

délibératif de l’information. 

Étude 1C : La procédure d’induction émotionnelle utilisant la projection d’extraits de films 

induit l’émotion et l’évaluation cognitive de certitude attendue. Les participants amenés à 

déclencher un LPM heuristique (i.e. haut degré de certitude) modulent leur profil de 

recherche de risque en fonction du taux de feedbacks reçus. Cette modulation n’est pas 

observée chez les participants amenés à déclencher un LPM délibératif.  
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Stratégie d’analyse  

Afin d’augmenter la précision des résultats observés, nous avons choisi d’inclure, en 

complément des études précédentes, deux études issues de la littérature (cf. tableau 12 ci-

après, pour une présentation détaillée). Les études ont été inclues dès lors qu’elles induisaient 

des émotions incidentes négatives différentes quant à leur évaluation cognitive de certitude 

sur une tâche de prise séquentielle de décisions.  

Tableau 12 

Présentation détaillée des études éligibles pour la MAPE  

Auteur(s) & 

année de 

publication 

Journal 

Conditions 

expérimental

es 

N Statut Commentaires 

Bagneux, Font, 

& Bollon (2013) 

Motivation and 

Emotion 

Dégout, 

Tristesse, 

Contrôle 

66 Non incluse 

Pas de contrôle du 

degré de certitude 

induit 

Bollon & 

Bagneux (2013) 

[étude 2 

uniquement] 

Cognition and 

Emotion 

Dégout,         

Tristesse 

certaine, 

Tristesse 

incertaine 

81 Incluse  

Ïyilikci & Amado 

(2018) 

Motivation and 

Emotion 

Dégout, 

Peur, 

Tristesse 

77 Incluse  

 

Plusieurs contraintes méthodologiques sont associées au MAPE. Tout d’abord, il est 

nécessaire de définir une mesure commune (i.e. moyenne, taille d’effet, etc.) entre les 

différentes études considérées dans une même MAPE. L’êta carré général est un indice 

statistique permettant d’inclure facilement les différentes études au sein de la méta-analyse 

(Olejnik & Algina, 2003). Cependant, les études sélectionnées dans la littérature reportent 

uniquement l’êta carré partiel, dont il n’est pas possible d’inférer l’êta carré général. Dans les 

analyses de variance à un facteur, l’état carré partiel ηp
2  est égal à la variance expliquée R2 

(Lakens, 2013). Partant de cette constatation, il a été calculé, pour chacune des études, le r, 

le d de Cohen et le g de Hedge (voir, Borenstein, Hedges, Higgins, & Rothstein, 2009; 

Cumming, 2012; Lakens, 2013 pour les différentes formules utilisées). L’indice commun 
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sélectionné pour effectuer la méta-analyse fut le g de Hedge. Cet indice représente une 

version corrigée du d de Cohen, étant donné qu’il tient compte de la taille de l’échantillon.  

Ensuite, les différents programmes de méta-analyse (i.e. R© ou ESCI© développé par 

Cumming ; 2012) impliquent de ne pas inclure plus de deux conditions expérimentales à 

comparer pour chaque étude. Dans le cas où les études incluent plus de deux conditions 

expérimentales, il est possible de réaliser des séries de MAPE comparant les différentes 

conditions expérimentales deux à deux. Ainsi, nous avons choisi de réaliser les MAPE sur la 

taille d’effet associée aux contrastes opposant les émotions incidentes associées à un haut 

degré de certitude aux émotions incidentes associées à un haut degré d’incertitude. 

Par ailleurs, il est nécessaire de choisir entre une méthode de modèle « fixe » ou 

« aléatoire » (Cumming, 2012). La méthode de « modèle fixe » fait l’hypothèse, relativement 

forte et contraignante que les véritables effets (inconnus) ne varient pas en fonction des 

conditions expérimentales et des études. A l’inverse, une méthode dite de « modèle aléatoire » 

permet de tenir compte d’une possibilité de variation du véritable effet (i.e. mesures différentes, 

dissimilitude entre les échantillons) entre chaque étude incluse. Nous avons réalisé les MAPE 

selon un « modèle aléatoire » étant donné que ce modèle de calcul est le modèle recommandé 

par défaut (Borenstein et al., 2009; Cumming, 2012). 

Enfin, les MAPE effectuées sont présentées selon les recommandations relatives au 

report et à la présentation des méta-analyses (MARS, APA 6th edition ; Borenstein, Hedges, 

Higgins, & Rothstein, 2008). Le logiciel ESCI© a été utilisé pour réaliser l’ensemble des MAPE. 

MAPE 2. La taille d’effet observée est-elle suffisante pour conclure à une véritable différence 

de l’induction d’une évaluation cognitive différenciée ? 

Les résultats de la MAPE 2 (cf. figure 15 p. 124) montrent un score g = 0.42 

(95 % CI = [.20, .64], p < .001) pour les expériences réalisées précédemment (Étude 1A à 1C) 

et un score g = 0.55 (95 % CI = [.28, .82], p < .001) pour les études de la littérature. La méta-

analyse montre l’existence d’un effet moyen significatif (δ = .48, 95% CI = [0.31, 0.65], p < 

.001). De plus, la différence entre l’effet moyen observé dans les études précédentes et les 

études identifiées dans la littérature n’est pas significative (diff = 0.13, 95% CI =  [-0.2, 0.48], 

ns).  

Ces résultats vont dans le sens de l’hypothèse selon laquelle les émotions incidentes 

induisent effectivement un degré de certitude différencié. L’interprétation et l’implication de ces 

résultats sont discutées dans la section 1.5 (cf. p. 125).  
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Figure 15. Graphique en forêt (« forest plot ») de la méta-analyse effectuée sur la taille d’effet 

moyenne observée dans les études précédentes et les études identifiées dans la littérature 

quant à l’induction d’évaluation cognitive différenciée de la certitude.  

MAPE 3. La taille d’effet moyenne observée est-elle suffisante pour conclure à une véritable 

différence dans les patterns de décision observés en fonction du LPM déclenché ?  

L’objectif des deux études précédentes (i.e., Étude 1B et 1C) était d’analyser 

l’interaction entre l’influence incidente et intégrée des émotions dans la prise séquentielle de 

décisions. Le LPM déclenché permettrait de moduler le pattern de décision des individus. Plus 

particulièrement, seul le déclenchement d’un LPM heuristique des feedbacks permettrait aux 

individus de prendre des décisions avantageuses. Toutefois, les Études 1B et 1C ne 

permettent pas de conclure avec confiance quant à l’existence d’un tel effet. Ainsi, une MAPE 

a été réalisée pour les effets simples moyens du LPM déclenché sur la prise séquentielle de 

décisions.  
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La MAPE de l’effet simple moyen (cf. figure 16 p. 127) montre un effet général moyen 

significatif (δ = 0.64, 95% CI [0.45, 0.84], p <.001). Par ailleurs, l’effet simple moyen ne diffère 

pas entre les études réalisées dans le cadre de ce travail de thèse (g = 0.60, 

95% CI = [0.33, 0.88], p < .001) et les études identifiées dans la littérature (g = 0.69, 

95% CI = [0.41, 0.97], p < .001 ; diff = 0.09, 95% CI = [-0.3, 0.47], ns). 

 

Figure 16. Graphique en forêt (« forest plot ») de la méta-analyse effectuée sur l’effet simple 

moyen observé dans les différentes études de ce travail de thèse et les études identifiées dans 

la littérature quant à la différence de patterns de décisions entre les participants amenés à 

ressentir une émotion associée à un haut degré de certitude et les participants amenés à 

ressentir une émotion associée à un haut degré d’incertitude. 

Ces résultats vont dans le sens de l’hypothèse selon laquelle le déclenchement d’un LPM 

heuristique conduit à un pattern de décision plus avantageux que le déclenchement d’un LPM 

délibératif. L’interprétation et l’implication de ces résultats sont discutées dans la section 

suivante.  
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1.5 Discussion générale et synthèse de l’Étude 1  

L’objectif général de cette étude était de mettre à l’épreuve les prédictions dérivées de 

l’Emotion Imbued Choice (i.e., EIC ; Lerner et al., 2015) pour la prise séquentielle de décisions 

en analysant l’interaction entre l’influence incidente et intégrée des émotions. Plus 

particulièrement, il s’agissait d’évaluer l’influence du type de traitement de l’information 

majoritairement déclenché (Leading Process Mode ; LPM déclenché) par les émotions 

incidentes sur le traitement de l’influence intégrée (valeur émotionnelle) des feedbacks. Dans 

cette perspective, les tâches de prises séquentielles de décisions utilisées présentaient deux 

options dont l’utilité attendue était identique. Les feedbacks étaient donc les seules 

informations pertinentes afin de prendre des décisions avantageuses. Dans nos études, le 

LPM heuristique a permis aux participants de prendre les décisions les plus avantageuses 

possibles. Ces résultats vont dans le même sens que les prédictions des théories du double 

processus (Kahneman, 2003). Le LPM heuristique permettrait de traiter la valeur émotionnelle 

des feedbacks en se concentrant sur les réactions affectives positives (gains) et négatives 

(pertes), ce qui permettrait un traitement de l’information peu couteux en ressources 

cognitives. En accord avec les interprétations retrouvées dans la littérature (Bagneux et al., 

2012, 2013; Bollon & Bagneux, 2013), le LPM délibératif se concentrerait davantage sur les 

informations factuelles des feedbacks. De par sa forte dépendance avec la mémoire de travail 

(Krishna & Strack, 2017; Smith & DeCoster, 2000), le LPM délibératif, ne permettrait pas de 

traiter efficacement la séquence des feedbacks, numériquement importante, inhérente à la 

prise séquentielle de décisions. En effet, le LPM délibératif se concentrerait sur les 

informations factuelles des feedbacks.  

Dans nos études, un LPM a été déclenché, par l’induction d’émotions incidentes. Les 

émotions incidentes associées à un haut degré de certitude déclencheraient un LPM 

heuristique tandis que les émotions incidentes associées à un haut degré d’incertitude 

déclencheraient un LPM délibératif (Tiedens & Linton, 2001). À notre connaissance, nos 

résultats sont les premiers à confirmer par la réalisation d’une méta-analyse de petite échelle 

(MAPE) qu’il est possible d’induire un degré de certitude différencié (Étude 1D) en fonction de 

l’émotion incidente induite. Dans la prise séquentielle de décisions, les recherches antérieures 

font l’hypothèse selon laquelle les émotions incidentes, via le LPM déclenché, agirait sur la 

prise séquentielle de décisions en modulant la manière dont les feedbacks sont traités 

(Bagneux et al., 2012, 2013; Bollon & Bagneux, 2013). Plus particulièrement, le 

déclenchement d’un LPM heuristique permettrait de guider les participants vers les décisions 

les plus avantageuses. Toutefois, aucune de ces études n’avait analysé la manière dont les 

émotions incidentes modulent les mécanismes de prise séquentielle de décisions. Dans les 

travaux de Bagneux et collaborateurs (2012 ; voir aussi, Bagneux et al., 2013 ; Bollon & 
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Bagneux, 2013), l’influence intégrée des feedbacks a été considérée sans distinction entre 

l’influence intégrée positive (gains) et l’influence intégrée négative (pertes). Ainsi, ces études 

ne permettaient pas de valider l’hypothèse d’une modulation du degré de certitude associé 

aux émotions incidentes sur l’influence intégrée des feedbacks. Nos études sont donc les 

premières à analyser de manière directe cette modulation. Les résultats confirment que seul 

le déclenchement d’un LPM heuristique des feedbacks permet aux participants de moduler 

leur pattern de prise séquentielle de décisions en fonction du type de feedbacks qu’ils ont 

reçus (i.e., Études 1C et 1D).  

L’intérêt des résultats de cette étude est que ceux-ci permettent de confirmer l’interaction 

entre l’influence incidente des émotions et l’influence intégrée des feedbacks. Les prédictions 

dérivées de l’EIC tendent alors à se confirmer. Toutefois, la majorité des études se sont 

concentrées sur l’influence incidente de deux émotions négatives différentes quant à leur 

évaluation cognitive de certitude. Il n’est donc pas possible d’inférer l’existence de cette 

interaction lors de l’induction d’émotions incidentes positives. Cela nécessite donc de mettre 

à l’épreuve les prédictions dérivées de l’EIC, à la prise séquentielle de décisions, dans le cadre 

de l’influence de deux émotions incidentes positives différentes quant à leur évaluation 

cognitive de certitude.  

II. Étude 2. Rôle modérateur de l’évaluation cognitive de certitude associée à des 

émotions incidentes positives dans la prise séquentielle de décisions 

Comme démontré dans l’étude précédente (i.e., Étude 1), les tâches de prise séquentielle 

de décisions sont particulièrement intéressantes afin d’analyser l’interaction entre l’influence 

incidente et intégrée des émotions. Dans ce type de tâche, l’induction d’une émotion incidente 

associée à un haut degré de certitude, via le déclenchement d’un traitement de l’information 

plutôt heuristique (i.e., Leading Processing Mode ; LPM heuristique), permettrait aux 

participants une prise de décision avantageuse (Bagneux et al., 2012, 2013; Bollon & 

Bagneux, 2013) comparé aux décisions prises par les participants amenés à déclencher un 

traitement de l’information plutôt délibératif (i.e., LPM délibératif). 

L’influence du LPM associée aux émotions incidentes dans la prise séquentielle de 

décisions a été mise en évidence, avec un niveau de confiance satisfaisant, dans l’Étude 1 de 

ce travail. L’un des résultats majeurs de cette étude est de mettre en évidence l’interaction 

entre l’influence incidente et intégrée des émotions dans la prise séquentielle de décisions. À 

notre connaissance cette étude était la première investigation directe de l’interaction entre 

l’influence incidente et intégrée des émotions. Cependant, l’étude de cette interaction s’est 
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concentrée sur l’influence incidente d’émotions négatives différentes quant à leur évaluation 

de certitude.  

Comme argumentez dans notre problématique, la mise en évidence de l’interaction entre 

l’influence intégrée et incidente des émotions dans la prise séquentielle de décisions doit 

s’effectuer pour les deux types de valence associée aux émotions incidentes (positive vs. 

négative). L’analyse de la littérature montre un intérêt marginal pour l’influence incidente des 

émotions positives qui s’expliquerait par des patterns d’évaluation cognitive moins identifiables 

que ceux caractérisant les émotions incidentes négatives (Angie et al., 2011; Ellsworth & 

Smith, 1988; Fredrickson, 1998; Lerner et al., 2015; Smith, Tong, & Ellsworth, 2014). 

Le manque de spécificité des émotions incidentes positives a conduit les recherches 

portant sur l’influence incidente de celles-ci à s’inscrire principalement dans l’approche de la 

valence. Les émotions incidentes positives conduiraient donc toutes à ce que les participants 

recherchent moins d’informations avant de prendre leurs décisions (Fiedler, Renn, & Kareev, 

2010). Celles-ci augmenteraient ainsi l’attractivité des options de la décision conduisant à la 

sélection prématurée de celles considérées comme étant les plus attractives (Adaval, 2003; 

von Helversen & Mata, 2012). Ces effets s’expliqueraient par le fait que les émotions 

incidentes positives conduiraient toutes, sans distinction, au déclenchement d’un LPM 

heuristique en accord avec l’approche de la valence (e.g., Bless & Fiedler, 2006; Schwartz & 

Clore, 2007; Schwarz & Clore, 1983). Le LPM heuristique conduirait les individus à traiter les 

informations de manière automatique c’est-à-dire que les individus seraient moins enclins à 

analyser l’information présente dans la situation de manière méticuleuse (Griskevicius, Shiota, 

& Neufeld, 2010). 

De récentes études ont toutefois mis en évidence que les émotions incidentes positives 

partageraient in fine peu de dimensions communes, contrairement à la conception largement 

répandue d’émotions incidentes positives aspécifiques (Campos, Shiota, Keltner, Gonzaga, & 

Goetz, 2013; Roseman, 2017). Par exemple, partant de reports autobiographiques, Tong 

(2015) identifie 13 émotions incidentes positives différentes quant à leur pattern d’évaluations 

cognitives. Par ailleurs, l’influence différenciée des émotions incidentes positives a été 

montrée sur la persuasion (Griskevicius et al., 2010) et sur l’estimation d’occurrence des 

événements futurs (Tiedens & Linton, 2001). Griskevicius et collaborateurs (2011) ont montré 

que, contrairement à l’induction de fierté, l’induction d’enthousiasme ou d’amusement conduit 

les participants à davantage fonder leurs jugements sur des arguments superficiels. Ces 

résultats vont dans le sens de l’hypothèse selon laquelle les émotions incidentes positives 

permettraient de déclencher des LPM différenciés. Plus particulièrement, l’enthousiasme et 

l’amusement déclencherait un LPM heuristique étant donné que les participants fondent leurs 
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décisions sur des arguments superficiels tandis que la fierté déclencherait un LPM délibératif. 

Ces études se sont toutefois principalement déroulées dans un cadre de prise de décision 

unique. L’interaction entre l’influence incidente des émotions positives et l’influence intégrée 

des émotions n’a donc, à notre connaissance, pas été étudiée lors de prise séquentielle de 

décisions. Ceci constitue, selon nous, une limite importante dans la validation de l’hypothèse 

d’une modulation du pattern de décision par le type de LPM déclenché dans la prise 

séquentielle de décisions et, par extension, dans la validation des prédictions dérivées de 

l’EIC. L’objectif général de cette seconde étude a donc été d’analyser l’interaction entre 

l’influence incidente d’émotions positives et l’influence intégrée des feedbacks dans la prise 

séquentielle de décisions.  

2.1 Étude 2A. Mise à l’épreuve des prédictions dérivées de l’Emotion Imbued 

Choice lors de l’induction d’émotions incidentes positives 

La Game of Dice Task (GDT ; Brand et al., 2005) est une tâche de prise séquentielle de 

décisions risquées. Dans cette tâche, les participants doivent effectuer un choix entre plusieurs 

options. Les gains, les pertes et les probabilités associées à chacune des options sont 

explicites et demeurent stables tout au long de la tâche. Un traitement délibératif de l’ensemble 

des informations devrait, en théorie, être suffisant afin de prendre les décisions les plus 

avantageuses (Brand et al., 2005, 2008a; Schiebener & Brand, 2015a). L’individu peut 

facilement, dès lors qu’il en possède la connaissance, déduire que les options maximisant son 

utilité sont celles proposant quatre dés (i.e., options sûres). Cependant, dans une version 

modifiée de la GDT, lorsque les feedbacks ne sont pas reçus par les participants, ceux-ci 

prennent davantage de décisions risquées (i.e. décisions désavantageuses dans cette tâche) 

que lorsqu’ils reçoivent les feedbacks associés à leurs décisions (Brand, 2008; Brand et al., 

2009). Ces résultats vont dans le sens de l’hypothèse selon laquelle les feedbacks seraient 

des informations pertinentes permettant, si ceux-ci sont traités, de guider les individus vers les 

décisions les plus avantageuses (Bechara et al., 1997; Brand, 2008a).  

Utilisant cette tâche de prise séquentielle de décision, Bagneux et collaborateurs (2012) 

ont testé l’hypothèse selon laquelle l’influence des émotions incidentes s’exercerait via le LPM 

inhérent à l’évaluation de certitude. Les feedbacks étant des informations pertinentes afin de 

prendre les décisions les plus optimales (Brand, 2008a), les auteurs ont fait l’hypothèse que 

les participants amenés à déclencher un LPM heuristique (i.e., haut degré de certitude) 

prendraient plus de décisions avantageuses que ceux amenés à déclencher un LPM délibératif 

(i.e., haut degré d’incertitude). En complément de l’induction de deux émotions incidentes 

négatives, Bagneux et collaborateurs (2012) ont induit une émotion incidente positive (i.e., 

joie). Avant d’effectuer la GDT, les participants étaient donc amenés à ressentir soit de la 
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colère (i.e., haut degré de certitude), soit de la peur (i.e., haut degré d’incertitude) soit de la 

joie (i.e., haut degré de certitude). Les participants amenés à ressentir de la joie présente un 

pattern de décision similaire à celui des participants amenés à ressentir de la colère. En accord 

avec les prédictions dérivées de l’EIC, Bagneux et collaborateurs (2012) interprète les 

résultats comme allant dans le sens de l’hypothèse selon laquelle l’influence des émotions 

incidentes dans les tâches de prise séquentielle de décisions s’exercerait via l’évaluation de 

certitude et déclencherait un LPM particulier. Seul le déclenchement d’un LPM heuristique par 

les émotions incidentes associées à un haut degré de certitude conduirait les individus à 

prendre des décisions avantageuses.  

Cette étude a conduit les auteurs à conclure d’une part, que l’évaluation de certitude 

serait davantage explicative des résultats observés que la dimension de valence et d’autre 

part que le LPM heuristique des feedbacks permettrait de guider les décisions suivantes vers 

les décisions les plus avantageuses (Bagneux et al., 2012). Toutefois, en l’absence de 

condition expérimentale où les participants sont amenés à ressentir une émotion incidente 

positive déclenchant un LPM délibératif, il convient de nuancer les conclusions tirées des 

résultats de Bagneux et collaborateurs (2012). En effet, l’explication en termes de valence 

reste plausible. Ceci constitue, selon nous, une limite importante dans la validation de 

l’hypothèse selon laquelle l’influence incidente des émotions s’exercerait par le LPM 

déclenché et interagirait avec l’influence intégrée des feedbacks. Cette hypothèse n’est, à ce 

jour, soutenue que par l’induction des émotions incidentes négatives. L’induction de deux 

émotions incidentes positives pouvant conduire au même pattern de prise séquentielle de 

décisions. 

L’objectif de cette étude a donc été de mettre à l’épreuve les prédictions dérivées de 

l’EIC en situation de prise séquentielle de décisions et lors de l’induction d’émotions incidentes 

positives différentes quant à leur évaluation de certitude. Plus particulièrement, cette étude 

permet de tester l’hypothèse selon laquelle l’influence incidente des émotions positives 

s’exerce par le LPM déclenché, comme pour les émotions incidentes négatives. Nous avons 

utilisé une tâche de prise séquentielle de décisions afin de se placer dans des conditions 

similaires à celles de l’étude de Bagneux et collaborateurs (2012). Dans cette tâche, un 

traitement attentif de l’ensemble des informations devrait, en théorie, être suffisant afin de 

prendre les décisions les plus avantageuses (Brand et al., 2005, 2008a; Schiebener & Brand, 

2015a). Ainsi, nous faisons l’hypothèse que le déclenchement d’un LPM délibératif (i.e., 

induction d’espoir dans cette étude) permettra aux participants de prendre des décisions 

avantageuses (i.e., décisions sûres dans cette étude). Dans cette tâche, les feedbacks sont 

des informations pertinentes afin de prendre des décisions optimales (Brand et al., 2008b). La 
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séquence numérique des feedbacks étant trop importante, le LPM délibératif, en se 

concentrant sur les informations factuelles des feedbacks, ne permettrait pas de les traiter 

efficacement. Ainsi, nous faisons l’hypothèse que le déclenchement d’un LPM heuristique (i.e., 

induction de joie dans cette étude) permettra aux participants de prendre plus de décisions 

avantageuses que le déclenchement d’un LPM délibératif (i.e., induction d’espoir dans cette 

étude).  

2.1.1 Méthode  

Analyse de puissance 

Une analyse de puissance pour analyse de variance a été réalisée (G*Power,Faul et 

al., 2009) pour une taille d’effet moyenne pondérée et attendue de .11 avec une puissance de 

.95 (Cohen, 1988) et fait état d’un échantillon nécessaire d’au moins 120 participants.  

Participants  

Cent vingt-deux étudiants20 de l’Université Savoie Mont Blanc en Licence de 

psychologie (72 femmes et 47 hommes, Mâge = 20.11, ET = 1.64) ont participé à cette 

expérience. Les participants étaient gratifiés d’un bon d’expérience, qui associé à un certain 

nombre d’heures d’expérimentation peut rapporter des points supplémentaires à l’examen 

choisi. Les participants ont été aléatoirement assignés à l’une des trois conditions 

expérimentales (n Joie  = 41, n Espoir = 42, n Contrôle = 41). L’ensemble des participants ont donné 

leur consentement informé et éclairé avant de participer à l’expérience. 

2.1.2 Matériel  

Induction émotionnelle  

Pour la procédure d’induction émotionnelle, trois extraits de film pré-testés 

(cf. tableau 13 p. 132) par Schaefer et al. (2010) ont été utilisés. Un extrait de film a été utilisé 

afin d’induire de la joie (Le diner de cons), un autre de l’espoir (Home) et un dernier n’induisant 

pas d’émotion spécifique (Le feu du houblon).  

 

 

                                                

20Parmi les cent vingt-deux étudiants, 3 (2.14%) n’ont pas renseigné leur genre. Par ailleurs, suite à un problème 

d’acquisition du logiciel, l’âge et la filière de 78 participants n’ont pas pu être recueillies. 
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Tableau 13 

Descriptif des extraits de film utilisés pour l’induction émotionnelle  

 

Film Émotion  induite Description de l’extrait 

Le diner de cons  
Joie 

Durée : 1’40 

Qui pro quo. Pierre se rend compte que 

François s’est débarrassé de sa femme. 

François pensait s’être débarrassé de 

Marlène, la maîtresse encombrante de Pierre. 

Home 
Espoir  

Durée : 1’41 

Un documentaire sur les ressources 

naturelles encore disponibles sur la planète.  

Le feu du houblon 
Contrôle 

Durée : 1’51 

Un documentaire sur les brasseries 

artisanales. Le documentaire présente les 

différentes étapes de confection de la bière 

 

Mesure de l’état émotionnel induit, de son intensité et de l’évaluation cognitive de certitude  

L’état émotionnel induit par l’extrait de film a été mesuré par la DES. L’item « Espoir, 

optimiste, confiant » a été ajouté afin de mesurer l’espoir. Le degré de certitude a été mesurée 

par le DRQ. Pour ces questionnaires, ainsi que pour l’item mesurant l’intensité de l’état 

émotionnel induit, les consignes utilisées étaient similaires à celles utilisés pour les 

questionnaires utilisés dans l’étude de validation (cf. Étude 1A p. 86, pour une présentation 

détaillée). Toutefois, pour des raisons pratiques et afin de se placer dans les conditions 

similaires à celles de l’étude de Bagneux et collaborateurs (2012), nous avons choisi d’utiliser 

une version informatique des questionnaires. Dans tous ces questionnaires, les participants, 

devaient cliquer sur la case correspondant à leur réponse.  

Game of Dice Task  

Dans la GDT (cf. encadré 2, p. 58, pour une présentation détaillée), l’objectif des 

participants était de prédire la face du dé qui va être tiré par l’ordinateur. En résumé, les 

participants réalisent une série de 30 essais (30 lancers de dés). Avant chaque lancer, le 

participant devait choisir de parier sur l’une des quatre alternatives disponibles. Chaque 

alternative est associée à un gain ou une perte potentielle spécifique (cf. tableau 14 p. 133 
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pour une présentation détaillée). Si le participant perdait son pari, la somme associée à 

l’alternative choisie était immédiatement soustraite à son capital. À l’inverse et si le participant 

gagnait son pari, la somme associée à l’alternative choisie était immédiatement ajoutée à son 

capital. Le participant était informé qu’il pouvait continuer à jouer même s’il était à découvert.  

Tableau 14 

Présentation des gains et des pertes associées à chacune des alternatives  

Alternative 
Occurrence des 

gains 
Gains ou pertes 

Utilité attendue  

Un nombre unique  

(1, 2, 3, 4, 5, 6) 
1/6 1000€ 

-666.67 

Combinaison de deux nombres  

(1 et 2, 3 et 4, ou 5 et 6) 
2/6 500€ 

-166.67 

Combinaison de trois nombres 

(1, 2, 3 ou 4, 5, 6) 
3/6 200€ 

0 

Combinaison de quatre nombres 

(1, 2, 3, 4 ou 2, 3, 4, 5 ou 3, 4, 5, 6) 
4/6 100€ 

33.33 

 

2.1.3 Procédure  

La procédure utilisée est similaire à celles utilisées dans les études précédentes. En 

résumé, les participants visionnaient un extrait de film afin de les amener à ressentir l’émotion 

cible de la condition expérimentale à laquelle ils étaient assignés aléatoirement (‘Joie’, ‘Espoir’ 

ou ‘Contrôle’). Dès la fin de l’extrait de film, les participants répondaient à la DES, au DRQ et 

effectuaient la GDT. Les questionnaires et la GDT étaient présentés comme des tâches 

distractives. À la fin de la GDT, les participants répondaient à un questionnaire à choix 

multiples portant sur l’extrait vidéo qu’ils avaient visionné. Ensuite, les participants répondaient 

à l’oral à un questionnaire de débriefing « en entonnoir » afin de s’assurer qu’ils n’aient pas 

identifié les hypothèses sous-jacentes de l’étude. À la fin de la procédure (environ 15 minutes), 

les participants étaient informés des objectifs réels de l’étude. 

2.1.4 Résultats  

Aucune donnée aberrante n’a été identifiée sur l’ensemble des variables dépendantes. 

Les conditions de normalité et d’homogénéité des variances sont respectées (sauf sur la 

variable dépendante d’intensité émotionnelle).  
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Mesure de l’état émotionnel induit  

 Afin de s’assurer de la spécificité de l’état émotionnel induit, les mêmes procédures 

statistiques que celles conduites dans l’étude de validation ont été utilisées (cf. Étude 1A p. 88 

pour une présentation détaillée). En outre, des scores composites ont été calculés pour les 

émotions de joie (r = .46) et de peur (r = 30), comme précédemment expliqué.  

Mesure du degré de spécificité de l’état émotionnel induit  

Les participants ayant visionné l’extrait de film induisant de la joie ressentent davantage 

de joie que n’importe quelle autre émotion (sauf espoir, p = .34). En d’autres termes, les 

participants ressentent autant de joie que d’espoir. De même, les participants ayant visionné 

l’extrait de film induisant de l’espoir ressentent davantage d’espoir que n’importe quelle autre 

émotion (sauf joie, p < .05). En d’autres termes, les participants ressentent autant d’espoir que 

de joie. Enfin, les participants ayant visionnés l’extrait de film n’induisant pas d’émotion 

spécifique ressentent davantage de joie et d’espoir que n’importe quelle autre émotion. De 

plus, les participants de la condition ‘Contrôle’ ne rapportent pas ressentir plus de joie que 

d’espoir. Les résultats sont présentés en détails dans le tableau 15 page 135.  



 

 

Tableau 15 

Moyennes et écart-types des scores émotionnels et du degré de certitude en fonction de la condition émotionnelle 

    Émotions    

   Tristesse Colère Dégout Dédaigneux Surpris Espoir Joie Peur Intensité Certitude 

Conditions 
émotionnelles 

Joie 

M 1.29* 1.02* 1.02* 1.09* 2.07* 2.95 3.17 1.40* 4.21 4.93 

ET 06.0 0.15 0.16 0.37 1.08 1.07 1.01 0.63 1.22 1.49 

Espoir 

M 1.45* 1.37* 1.17* 1.05* 2.17* 3.34 2.92 1.48* 4.17 4.50 

ET 0.84 0.83 0.44 0.22 1.01 1.00 0.92 0.56 1.14 1.35 

Contrôle 

M 1.25ab 1.10 ab 1.12 ab 1.07 ab 1.97 ab 2.65 2.69 1.45 ab 2.08 5.20 

ET 0.54 0.37 0.51 0.26 0.98 0.91 0.81 0.58 0.79 1.86 

Note : Pour chaque condition émotionnelle, le score mesurant l’émotion cible a été contrasté avec chacun des sept autres scores émotionnels. Pour la condition 

‘Contrôle’, les scores mesurant les émotions cibles (i.e. joie et espoir) ont été contrastés avec les sept autres scores émotionnels. Des indices différents associés 

aux scores indiquent la significativité du test-t de Student au seuil de p < .007 (*), selon la correction de Bonferroni. L’indice a indique la significativité du test-t 

de Student au seuil de p < .007 comparant, dans la condition ‘Contrôle’, le score de joie a été comparé aux autres scores émotionnels. L’indice b indique la 

significativité du test-t de Student au seuil de p< .007 comparant, dans la condition ‘Contrôle’, le score d’espoir par rapport aux autres scores émotionnels. 
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Comparaison de l’état émotionnel induit dans chaque condition émotionnelle 

L’ANOVA à un facteur inter-sujet sur le score de joie montre un effet principal 

tendanciel de la condition émotionnelle (F(2,119) = 2.76, p = .06, ηp
2 = .04). Les comparaisons 

planifiées montrent que les participants de la condition ‘Joie’ ressentent plus de joie que les 

participants des conditions ‘Espoir’ et ‘Contrôle’ (F(1,119) = 4.20, p < .05, ηp
2 = .03). De plus, 

le score moyen de joie entre les participants des conditions ‘Espoir’ et ‘Contrôle’ ne diffère pas 

significativement.  

L’ANOVA à un facteur inter-sujet sur le score d’espoir montre un effet principal de la 

condition émotionnelle (F(2,119) = 5.27, p <.01, ηp
2 = .08). Les comparaisons planifiées 

montrent que les participants de la condition ‘Espoir’ ressentent davantage d’espoir que les 

participants des conditions ‘Joie’ et ‘Contrôle’ (F(1,119) = 8.76, p < .01, ηp
2 = .06). De plus le 

score moyen d’espoir entre les participants des conditions ‘Joie’ et ‘Contrôle’ ne diffère pas 

significativement. 

Intensité de l’état émotionnel induit  

 Quatorze participants (11.47%) n’ont pas renseigné l’intensité de leur état émotionnel. 

Ainsi, les analyses suivantes portent sur 108 participants (n Joie  = 37, n Espoir = 34, n Contrôle = 37).  

L’ANOVA portant sur la score d’intensité (cf. tableau 15 p. 135) montrent un effet 

principal de la condition émotionnelle (F(2, 105) = 47.67, p < .001, ηp
2 = .47). Les comparaisons 

planifiées montrent que les participants des conditions ‘Joie’ et ‘Espoir’ ressentent une 

intensité émotionnelle supérieure à celle rapportée par les participants de la condition 

‘Contrôle’ (F(1,105) = 95.06, p < .001, ηp
2 = .47). De plus, l’intensité émotionnelle moyenne ne 

diffère pas entre les participants des conditions ‘Joie’ et ‘Espoir’. 

Mesure de l’évaluation cognitive de certitude  

L’alpha de Crombach montre une corrélation inter-items satisfaisante de .87 

(95% CI = [.83, .90]). L’ANOVA à un facteur inter-sujet sur le degré moyen de certitude (cf. 

tableau 15 p. 135) ressenti ne montre pas d’effet principal de la condition émotionnelle 

(F(2,119) = 1.99, p = .14). Les comparaisons planifiées montrent que les participants des 

conditions ‘Joie’ et ‘Contrôle’ ne se sentent pas plus certains que les participants de la 

condition ‘Espoir’.  

 



Partie expérimentale. Chapitre IV 
Influences incidentes et intégrées des émotions 

137 
 

Influence des émotions incidentes positives sur la GDT 

Les 30 essais de la GDT ont été subdivisés en 5 blocs de 6 décisions. Ce choix a été 

effectué en fonction des résultats observés dans la littérature (Bagneux et al., 2012). Pour 

chaque bloc de décision, le score net a été calculé en soustrayant les décisions sûres aux 

décisions risquées [(3 dés + 4 dés) – (1 dé + 2 dés)]. Par conséquent, un score net au-dessus 

de zéro signifie que les participants ont majoritairement pris des décisions sûres (i.e., décisions 

avantageuses). À l’inverse, un score net en-dessous de zéro signifie que les participants ont 

majoritairement pris des décisions risquées. La condition de sphéricité n’étant pas respectée, 

la correction de Greenhouse-Geisser (GG) a été appliquée sur les analyses concernées 

(Collier, Baker, Mandeville, & Hayes, 1967). 

L’ANOVA mixte 3 (Conditions émotionnelles) x 5 (Blocs de décisions) montre un effet 

principal de la condition émotionnelle (F(2, 119) = 3.70, p <.05, ηp
2 = .05), un effet principal du 

bloc de décision (F(3.68, 438.45 [correction GG]) = 9.90, p <.001, ηp
2 = .07), mais pas d’effet 

d’interaction (F(7.36, 438.45 [correction GG]) < 1, ns).  

Les comparaisons planifiées montrent qu’au cours des deux premiers blocs de décision 

les participants des conditions ‘Joie’ et ‘Contrôle’ prennent plus de décisions sûres que les 

participants de la condition ‘Espoir’ (F(1, 119) = 8.58, p < .01, ηp
2 = .06). Les participants de la 

condition ‘Joie’ ne prennent pas davantage de décisions sûres que les participants de la 

condition ‘Contrôle’. Au cours des trois derniers blocs de décisions (i.e. bloc 3 à 5), les 

participants des conditions ‘Joie’ et ‘Contrôle’ prennent davantage de décisions sûres que les 

participants de la condition ‘Espoir’ (F(1, 119) = 5.71, p <.05, ηp
2 = .04). Les participants de la 

condition ‘Joie’ ne prennent pas davantage de décisions sûres que les participants de la 

condition ‘Contrôle’.  

Ces analyses reproduisent celles effectuées dans l’étude de Bagneux et collaborateurs 

(2012). Elles ne permettent toutefois pas de tester l’hypothèse selon laquelle le LPM 

heuristique des feedbacks conduirait les individus à prendre de plus en plus de décisions 

avantageuses. En effet, dans les tâches de prise séquentielle de décisions, il est important de 

considérer la dynamique temporelle des décisions (Sims et al., 2013). Dans cette perspective, 

et afin de tester nos hypothèses, une seconde série de comparaisons a été effectuée. Afin de 

minimiser les erreurs de type I en cas de comparaisons multiples, une correction de Bonferroni 

a été appliquée (p < .001). Le contraste d’intérêt de tendance linéaire a été testé 

indépendamment dans chacune des conditions expérimentales. Les décisions sûres prises 

par les participants des conditions ‘Joie’ et ‘Espoir’ suivent une tendance linéaire 



Partie expérimentale. Chapitre IV 
Influences incidentes et intégrées des émotions 

138 
 

(respectivement : F(1,116) = 17.64, p < .001, 𝜂𝑝
2 = .13 ; F(1, 116) = 12.04, p <.001, 𝜂𝑝

2 = .09 ; 

les contrastes résiduels quadratique, cubique et quartique étant non significatifs). Les 

décisions sûres prises par les participants de la condition ‘Contrôle’ suivent tendanciellement 

une tendance linéaire (F(1, 116) = 3.84, p = .05, 𝜂𝑝
2 =.03). Les moyennes (et écart-types) de 

l’évolution du score net des participants en fonction de leur condition expérimentale sont 

présentées dans le tableau 16, ci-après.  

Tableau 16 

Score net moyens et écart-types en fonction du bloc de décision et de la condition 

émotionnelle.  

   Bloc de décisions 

   Bloc 1 Bloc 2 Bloc 3 Bloc 4 Bloc 5 

Conditions 
émotionnelles 

Joie 

M 2.58 2.87 3.70 4 4.53 

ET 3.19 3.24 3.43 3.24 2.20 

Espoir 

M 0.95 1.1 2.7 2.6 2.3 

ET 3.94 4.42 3.72 4.31 4.48 

Contrôle 

M 3.02 3.17 3.51 3.76 3.90 

ET 3.21 3.87 3.55 3.42 2.75 

 

2.1.5 Discussion  

L’objectif de cette étude a donc été de mettre à l’épreuve les prédictions dérivées de 

l’EIC, en situation de prise séquentielle de décisions, lors de l’induction d’émotions incidentes 

positives différentes quant à leur évaluation de certitude. Nous cherchions à analyser 

l’interaction entre l’influence des émotions incidentes positives et l’influence intégrée des 

feedbacks. Au cours des deux premiers blocs de décisions, les participants amenés à ressentir 

de la joie (i.e. LPM heuristique) et les participants de la condition ‘Contrôle’ prennent 

davantage de décisions sûres (i.e. décisions avantageuses) que les participants amenés à 

ressentir de l’espoir (i.e. LPM délibératif). Au cours des trois derniers blocs de décision, les 

participants des conditions ‘Joie’ et ‘Contrôle’ prennent également davantage de décisions 

sûres que les participants de la condition ‘Espoir’. Toutefois, ces analyses effectuées en 
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accord avec celles retrouvées dans la littérature ne permettaient pas de conclure quant à la 

dynamique temporelle inhérente à la prise séquentielle de décisions. Les analyses 

complémentaires ont permis de mettre en évidence que les décisions optimales effectuées 

par les participants des conditions ‘Joie’ et ‘Espoir’ suivent une tendance linéaire. Autrement 

dit, les participants des conditions ‘Joie’ et ‘Espoir’ prennent de plus en plus de décisions 

avantageuses au fur et à mesure de la tâche.  

Ces résultats vont dans le sens des prédictions dérivées de l’EIC et de l’avantage du 

LPM heuristique des feedbacks. L’induction de deux émotions incidentes positives différentes 

quant à leur évaluation de certitude conduit à des patterns de prise séquentielle de décisions 

différents. Le LPM délibératif (i.e., espoir), en présence de règles d’inférences stables, 

permettrait aux participants une prise séquentielle de décisions avantageuses (i.e., décisions 

sûres). Dans les tâches de prise séquentielle de décisions, la séquence numérique associée 

aux feedbacks est très importante. Le LPM délibératif se concentrerait sur les informations 

factuelles des feedbacks. Sa forte dépendance en mémoire de travail ne permettrait pas de 

traiter une quantité d’informations aussi importante (Krisna & Brand, 2017 ; Smith & Decoster, 

2000). À l’inverse, le LPM heuristique des feedbacks, quant à lui, permettrait aux individus de 

traiter une plus grande quantité d’information car il se concentrait uniquement sur la valeur 

émotionnelle des feedbacks. Ainsi, le LPM heuristique permettrait de prendre des décisions 

avantageuses.  

 Ces résultats confirmeraient donc l’hypothèse de l’influence incidente différenciée des 

émotions incidentes via le LPM déclenché dans la prise séquentielle de décisions. Bien que 

les émotions utilisées dans cette étude (i.e., joie et espoir) ne différaient que sur la dimension 

de certitude (i.e., même tendance à l’approche et même valence), les participants amenés à 

ressentir de la joie n’ont pas déclaré se sentir davantage certains que les participants amenés 

à ressentir de l’espoir. Cette absence de différence entre deux émotions incidentes positives 

constitue selon nous une limite majeure dans la validation de l’hypothèse selon laquelle 

l’influence intégrée des feedbacks interagit avec l’influence incidente des émotions. En effet, 

il est difficile d’identifier si l’absence d’effet dans le degré de certitude ressentit par les 

participants provient d’un manque de spécificité de l’induction émotionnelle, d’un manque de 

sensibilité de l’instrument de mesure, ou d’une véritable absence d’effet. Ainsi, bien que les 

patterns de prise séquentielle de décisions soient différents entre deux émotions incidentes 

positives, il est difficile de conclure, avec confiance, que l’explication de ces effets est due à la 

dimension d’évaluation cognitive de certitude.  

 De plus, une version modifiée de la GDT (i.e. 30 essais au lieu de 18) a été utilisée 

conformément à la tâche utilisée dans l’étude de Bagneux et collaborateurs (2012). Dans une 
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perspective de compréhension et d’approfondissement des résultats, une analyse de la 

structure de la tâche a été effectuée. Nous avons découvert que la séquence des tirages était 

identique pour chacun des participants (cf. Annexe D). L’analyse de cette séquence de tirage 

met en évidence que, au cours des trois premiers blocs de décisions, la fréquence des 

feedbacks positifs, lorsque l’individu choisit une combinaison où figure les nombres 1, 2 ou 3, 

est plus importante que la fréquence des feedbacks positifs lorsque l’individu choisit une 

combinaison ou figure les nombres 4, 5 ou 6. À l’inverse, au cours des trois derniers blocs de 

décision, la fréquence des feedbacks positifs associée aux nombres 4, 5 ou 6 est plus 

importante que la fréquence des feedbacks positifs associée aux nombres 1, 2 ou 3. Ainsi, si 

le participant a majoritairement choisi les nombres 1, 2 ou 3 au cours des trois premiers blocs 

de décision il aura reçu 80% de feedbacks positifs (i.e. gain). Dès lors, l’utilité attendue des 

décisions associées aux nombres 1, 2 ou 3 devient supérieure à l’utilité attendue associée aux 

décisions associées aux nombres 4, 5 ou 6. Cette différence dans la fréquence des feedbacks 

positifs (cf. tableau 17) a pu influencer le pattern de décision des individus. En effet, le pattern 

de décision observé chez les participants amenés à ressentir de l’espoir pourrait davantage 

traduire leur préférence pour les options risquées offrant des pertes peu fréquentes et des 

gains élevés (İyilikci & Amado, 2018). En effet, le choix d’une combinaison d’un ou deux dés 

(i.e. chiffre 1, 2 ou 3) correspondrait à des décisions avantageuses au même titre que les 

décisions sûres au cours des trois premiers blocs de décision.  

Tableau 17 

Fréquence des tirages pour les six blocs de décision  

Bloc de 

décision 

Fréquence 

des tirages 

1.2.3 

Fréquence  
des tirages 

4.5.6 

Bloc 1 4/5 1/5 

Bloc 2 5/5 0/5 

Bloc 3 3/5 2/5 

Bloc 4 2/5 3/5 

Bloc 5 1/5 4/5 

Bloc 6 0/5 5/5 

 

Bien que les résultats de cette étude constituent l’une des premières mises en évidence 

d’un pattern différencié de prise séquentielle de décisions entre deux émotions incidentes 

positives, les limites inhérentes à l’induction émotionnelle et à la tâche sélectionnée nous 

conduisent à nuancer la portée de ces résultats. Par conséquent, il serait nécessaire d’obtenir, 
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dans une même procédure expérimentale, les résultats attendus à la fois sur l’induction 

spécifique de l’état émotionnel et sur le degré de certitude et ceci dans une tâche de prise 

séquentielle de décisions où seules les décisions sûres sont des décisions avantageuses.   

2.2 Étude 2B. Mise à l’épreuve des prédictions dérivées de l’Emotion Imbued 

Choice lors de l’induction d’émotions incidentes positives : réplication de 

l’Étude 2A.  

L’objectif de cette étude est de répliquer la mise à l’épreuve des prédictions dérivées 

de l’EIC lors de l’induction de deux émotions incidentes positives différentes quant à leur 

évaluation de certitude dans la GDT. Plus particulièrement, nous cherchions à analyser 

l’interaction entre l’influence des émotions incidentes positives et l’influence intégrée des 

feedbacks dans une tâche de prise séquentielle de décisions risquées.  

Compte tenu des limites méthodologiques de l’étude précédente, un nouveau programme 

de la GDT a été utilisé. Ce dernier été programmé sous le logiciel Inquisit© et nous nous 

sommes assurés que le tirage des dés était aléatoire. De manière similaire à l’étude 

précédente, nous faisons l’hypothèse que le déclenchement d’un LPM délibératif par 

l’induction d’une émotion incidente positive associée à un haut degré d’incertitude (i.e., espoir 

dans cette étude) permettra aux participants de prendre des décisions avantageuses (i.e., 

décisions sûres dans cette étude). Le déclenchement d’un LPM heuristique par l’induction 

d’une émotion incidente positive associée à un haut degré de certitude (i.e., joie dans cette 

étude) permettrait de traiter la valeur émotionnelle des feedbacks en complémentarité des 

informations factuelles. Dès lors, les participants amenés à déclencher un LPM heuristique 

prendront plus de décisions avantageuses que les participants amenés à déclencher un LPM 

délibératif. 

2.2.1 Méthode  

Participants  

Cent trente-cinq étudiants de l’Université Savoie Mont Blanc en Licence de psychologie 

(67 femmes et 68 hommes, Mâge = 20.43, ET = 2.56) ont participé à cette expérience. Les 

participants étaient gratifiés d’un bon d’expérience, qui associé à un certain nombre d’heures 

d’expérimentation peut rapporter des points supplémentaires à l’examen choisi. Les 

participants ont aléatoirement été assignés à l’une des trois conditions expérimentales 

(n Joie = 44, n Espoir = 46, n Contrôle = 45). L’ensemble des participants ont donné leur 

consentement informé et éclairé avant de participer à l’expérience. 
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2.2.2 Matériel  

Induction émotionnelle 

L’extrait de film permettant d’induire de l’espoir et l’extrait de film permettant de ne pas 

induire d’émotion spécifique sont les mêmes que ceux utilisés dans l’expérience précédente 

(cf. Étude 2A, tableau 13 p.132, pour une présentation détaillée). Cependant, un nouvel extrait 

de film (« Les trois frères ») a été utilisé pour induire de la joie (cf. tableau 18). Il a été choisi 

de changer l’extrait de film afin d’induire l’état émotionnel de manière plus spécifique. En effet, 

le coefficient de spécificité d’induction de l’extrait de film « Les trois frères » est de 4.55 tandis 

que le coefficient de spécificité de l’extrait de film « Le diner de cons » est de 4.50 (Schaefer 

et al., 2010).  

Tableau 18 

Descriptif de l’extrait de film utilisé pour induire de la joie dans l’expérience 2B  

Extrait de film Émotion  induite Description de l’extrait 

Les trois frères  
Joie 

Durée 1’40 

Rachid (Didier Boubon) est invité sur le 

plateau de télévision du jeu du millionnaire. 

 

Mesure de l’état émotionnel induit, de son intensité et de l’évaluation cognitive de certitude  

Les questionnaires utilisés sont en tout point similaires à ceux utilisés dans l’étude 

précédente (cf. Étude 2A p. 132 pour une présentation détaillée). 

Game of Dice Task  

 Une version de la Game of Dice Task (GDT ; Brand et al., 2005) développé sur le 

logiciel Inquist par David Nitz pour la société Millisecond Software a été utilisée21. Cette version 

était similaire à celle utilisée dans l’étude précédente (cf. p. 132 pour une présentation 

détaillée).  

                                                

21 Cette version est téléchargeable à l’adresse : 
https://www.millisecond.com/download/library/gameofdicetask/  

https://www.millisecond.com/download/library/gameofdicetask/
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 Toutefois, la version utilisée dans cette expérience différait de la version utilisée dans 

l’étude précédente d’une part par son interface (cf. figure 17 p. 143) et d’autre part par la 

programmation du tirage aléatoire des dés sans remplacement pour chaque participant. Cette 

nouvelle version a permis de s’assurer que la fréquence des tirages ne serait pas biaisée 

comme ce fut le cas dans l’expérience précédente. 

 

Figure 17. Interface de la Game of Dice Task programmée avec le logiciel Inquist® 

2.2.3 Procédure  

La procédure de cette étude est similaire en tout point avec la procédure utilisée dans 

l’étude précédente (Étude 2A). En résumé, les participants visionnaient un extrait de film afin 

de les amener à ressentir l’émotion cible de la condition expérimentale à laquelle ils étaient 

assignés aléatoirement (‘Joie’, ‘Espoir’ ou ‘Contrôle’). Dès la fin de l’extrait vidéo, les 

participants répondaient à la DES, au DRQ et effectuaient la GDT. Ces tâches étaient 

présentées comme des tâches distractives. À l’issue de la GDT, les participants répondaient 

à un questionnaire à choix multiples portant sur l’extrait vidéo qu’ils avaient visionné. Ensuite, 

les participants répondaient à l’oral à un questionnaire de débriefing « en entonnoir » afin de 

s’assurer qu’ils n’aient pas identifié les hypothèses sous-jacentes de l’étude. À la fin de la 

procédure (environ 15 minutes), les participants étaient informés des objectifs réels de l’étude. 
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2.2.4 Résultats 

Aucune donnée aberrante n’a été identifiée sur l’ensemble des variables dépendantes. 

Les conditions de normalité et d’homogénéité des variances sont respectées.  

Mesure de l’état émotionnel induit  

 Afin de s’assurer de la spécificité de l’état émotionnel induit, les mêmes procédures 

statistiques que celles conduites dans l’étude de validation de la procédure d’induction 

émotionnelle ont été utilisées (cf. Étude 1A p. 88 pour une présentation détaillée). En outre, 

des scores composites ont été calculés pour les émotions de joie (r = .43) et de peur (r = .52), 

comme expliqué précédemment.  

Mesure du degré de spécificité de l’état émotionnel induit  

Les participants ayant visionné l’extrait de film induisant de la joie ressentent davantage 

de joie que n’importe quelle autre émotion. De même, les participants ayant visionné l’extrait 

de film induisant de l’espoir ressentent davantage d’espoir que n’importe quelle autre émotion. 

Enfin, les participants ayant visionné l’extrait de film n’induisant pas d’émotion spécifique 

ressentent davantage de joie et d’espoir que n’importe quelle autre émotion (sauf surprise, 

respectivement, p = .18 et p = .24). De plus, les participants de la condition ‘Contrôle’ ne 

rapportent pas ressentir plus de joie que d’espoir. Les résultats sont présentés dans le tableau 

19, ci-après page 145.  

 

 



 

 

Tableau 19 

Moyennes et écart-types des scores émotionnels et du degré de certitude auto-rapportés en fonction de la condition émotionnelle 

    Émotions    

   Tristesse Colère Dégout Dédaigneux Surpris Espoir Joie Peur Intensité Certitude 

Conditions 
émotionnelles 

Joie 

M 1.22* 1.09* 1.22* 1.29* 1.79* 2.43* 3.20 1.22* 3.59 5.02 

ET 0.52 0.47 0.64 0.55 0.92 1.14 0.94 0.52 1.49 2.29 

Espoir 

M 2.23* 2.10* 1.58* 1.43* 2.06* 3.63 2.40* 1.77* 3.78 6.04 

ET 0.97 1.01 0.71 0.72 1.08 0.87 0.88 0.83 1.28 1.97 

Contrôle 

M 1.42a,b 1.28a,b 1.22a,b 1.20a,b 2.35 2.62 2.64 1.34a,b 1.91 5.18 

ET 0.69 0.58 0.55 0.58 1.09 1.07 0.96 0.54 1.42 2.40 

Note : Pour chaque condition émotionnelle, le score mesurant l’émotion cible a été contrasté avec chacun des sept autres scores émotionnels. Pour la condition 
‘Contrôle’, les scores mesurant les émotions cibles (i.e. joie et espoir) ont été contrastés avec les sept autres scores émotionnels. Des indices différents associés 
aux scores indiquent la significativité du test-t de Student au seuil de p <.007 (*), selon la correction de Bonferroni. L’indice a indique la significativité du test-t 
de Student au seuil de p < .007 comparant, dans la condition ‘Contrôle’, le score de joie a été comparé aux autres scores émotionnels. L’indice b indique la 
significativité du test-t de Student au seuil de p < .007 comparant le score d’espoir par rapport aux autres scores émotionnels, ceci dans la condition ‘Contrôle’.  
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Comparaison de l’état émotionnel induit dans chaque condition émotionnelle 

L’ANOVA à un facteur inter-sujet sur le score de joie montre un effet principal de la 

condition émotionnelle (F(2,132) = 8.79, p < .001, ηp
2 = .11). Les comparaisons planifiées 

montrent que les participants de la condition ‘Joie’ ressentent plus de joie que les participants 

des conditions ‘Espoir’ et ‘Contrôle’ (F(1,132) = 15.92, p < .001, ηp
2 = .10). De plus, le score 

moyen de joie entre les participants des conditions ‘Espoir’ et ‘Contrôle’ ne diffère pas 

significativement. Les moyennes (et écart-types) sont présentées dans le tableau 19 page 

145. 

L’ANOVA à un facteur inter-sujet sur le score d’espoir montre un effet principal de la 

condition émotionnelle (F(2,132) = 17.49, p <.001, ηp
2 = .20). Les comparaisons planifiées 

montrent que les participants de la condition ‘Espoir’ ressentent davantage d’espoir que les 

participants des conditions ‘Joie’ et ‘Contrôle’ (F(1,132) = 34.22, p < .01, ηp
2 = .20). De plus le 

score moyen d’espoir entre les participants des conditions ‘Joie’ et ‘Contrôle’ ne diffère pas 

significativement. Les moyennes (et écart-types) sont présentées dans le tableau 19 page 

145. 

Intensité de l’état émotionnel induit  

L’ANOVA portant sur la score d’intensité (cf. tableau 19 p 145) montre un effet principal 

de la condition émotionnelle (F(2, 132) = 24.26, p < .001, ηp
2 = .26). Les comparaisons 

planifiées montrent que les participants des conditions ‘Joie’ et ‘Espoir’ ressentent les 

émotions avec une intensité émotionnelle supérieure à celle reportée par les participants de 

la condition ‘Contrôle’ (F(1,132) = 47.88, p < .001, ηp
2 = .26). De plus, l’intensité émotionnelle 

moyenne reportée ne diffère pas entre les participants des conditions ‘Joie’ et ‘Espoir’. 

Mesure de l’évaluation cognitive de certitude  

L’alpha de Crombach montre une corrélation inter-items insatisfaisante de .57 

(95% CI = [.44, .68]). Toutefois, la suppression de l’item permettant de mesurer la dimension 

d’incertitude (« Avez-vous l’impression d’être incertain à propos de ce qui est en train de se 

passer actuellement ? ») permet d’améliorer la corrélation inter-item à .77 (95% = [.69, .83]). 

Ainsi, l’item a été retiré des analyses suivantes (Wieland et al., 2017). L’ANOVA à un facteur 

inter-sujet sur le degré moyen de certitude (cf. tableau 19 p.145) montre un effet principal de 

la condition émotionnelle tendanciel (F(2, 132) = 2.76, p = .06, ηp
2 =.04). Les comparaisons 

planifiées montrent que les participants de la condition ‘Espoir’ se sentent plus certains que 
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les participants des conditions ‘Joie’ et ‘Contrôle’ (F(1,132) = 5.38, p < .05, ηp
2 =.03). De plus, 

le degré de certitude moyen reporté par les participants de la condition ‘Joie’ ne diffère pas 

significativement de celui reporté par les participants de la condition ‘Contrôle’. Les moyennes 

(et écart-types) sont présentées dans le tableau 19 page 145. 

Comme attendu, d’après les résultats relatifs à la mesure de l’état émotionnel induit, 

les émotions sont spécifiquement induites. Cependant, les participants amenés à ressentir de 

l’espoir se sentent davantage certains que les participants des conditions ‘Joie’ et ‘Contrôle’. 

Ce résultat ne va pas dans le sens de nos hypothèses. L’une des explications possibles réside 

dans la mesure du degré de certitude. En effet dans les études précédentes et la plupart du 

temps, il est nécessaire de supprimer un item afin d’obtenir une cohérence interne acceptable. 

Ainsi dans nos protocoles, il est possible que le DRQ ne permette pas de mesurer de façon 

homogène le degré de certitude ressenti par les participants. Par ailleurs, compte tenu du 

possible caractère non conscient du processus d’évaluation cognitive de certitude, l’induction 

émotionnelle a pu spécifiquement induire l’évaluation cognitive de certitude attendue sans que 

le report subjectif conscient ne le reflète.  

L’objectif de cette étude était de répliquer les effets observés dans l’étude précédente 

(Étude 2A) en utilisant une tâche de prise séquentielle de décisions où le tirage des dès est 

réellement aléatoire (GDT programmée sous Inquisit®). Plus particulièrement, nous 

souhaitions étudier l’influence incidente des émotions positives différentes quant à leur 

évaluation cognitive de certitude dans la prise séquentielle de décisions. Par conséquent, et 

pour toutes les raisons évoquées ci-dessus, il apparait nécessaire de conduire les analyses 

statistiques sur les données comportementales de la GDT. En effet, si les hypothèses en 

termes d’évaluation cognitive de certitude sont vérifiées, la mesure du degré de certitude sera 

discutée.  

Influence des émotions incidentes positives sur la GDT 

Les variables dépendantes ont été calculées de la même manière que dans l’étude 

précédente (cf. Etude 2A p. 137 pour une présentation détaillée). La condition de sphéricité 

n’étant pas respectée, la correction de Greenhouse-Geisser (GG) a été appliquée sur les 

analyses suivantes (Collier et al., 1967). 

L’ANOVA mixte 3 (Conditions émotionnelles) x 5 (Blocs de décisions) ne montre pas 

d’effet principal de la condition émotionnelle (F(2, 132) < 1, p = .77), un effet principal du bloc 

de décisions (F(2.98, 393.79 [correction GG]) = 8.04, p <.001, ηp
2 = .05), et pas d’effet 

d’interaction (F(5.96, 393.79 [correction GG]) < 1, p = .52).  
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Les comparaisons planifiées montrent qu’au cours des deux premiers blocs de décision 

les participants des conditions ‘Joie’ et ‘Contrôle ‘prennent autant de décisions sûres que les 

participants de la condition ‘Espoir’ (F(1, 129) < 1, p = .88). Les participants de la condition 

‘Joie’ ne prennent pas davantage de décisions sûres que les participants de la condition 

‘Contrôle’. Au cours des trois derniers blocs de décisions (i.e. bloc 3 à 5), les participants des 

conditions ‘Joie’ et ‘Contrôle’ ne prennent pas davantage de décisions sûres que les 

participants de la condition ‘Espoir’ (F(1, 129) < 1, p = .39). Les participants de la condition 

‘Joie’ ne prennent pas davantage de décisions sûres que les participants de la condition 

‘Contrôle’.  

Comme indiqué dans la précédente étude (Étude 2A), ces analyses ne permettent pas 

d’évaluer la dynamique temporelle inhérente aux décisions séquentielles. Afin de minimiser 

les erreurs de type I en cas de comparaisons multiples, une correction de Bonferroni a été 

appliquée (p < .01). Le contraste d’intérêt de tendance linéaire a été testé de manière 

indépendante dans chacune des conditions expérimentales. Les décisions sûres effectuées 

par les participants de la condition ‘Joie’ suivent significativement une tendance linéaire 

(F(1, 129) = 6.55, p < .01, ηp
2 =.04). Les contrastes résiduels étant non significatif au seuil de 

p < .012 , sauf le contraste résiduel de la tendance quadratique qui est tendanciel 

(F (1, 129) = 5.71, p = .02, ηp
2= .04). Les décisions sûres prises par les participants de la 

condition ‘Espoir’ ne suivent significativement pas une tendance linéaire (F(1, 129) = 1.98, 

p = .15 . Les contrastes résiduels sont non significatifs (sauf le contraste résiduel de la 

tendance cubique qui est tendanciel (F(1, 129) = 6.10, p = .017, ηp
2 = .04). Les décisions sûres 

effectuées par les participants de la condition ‘Contrôle’ suivent de manière tendancielle une 

tendance linéaire (F(1, 129) = 4.95, p = .02, ηp
2= .03). Les scores nets moyens (et écart-types) 

en fonction du bloc de décision et de la condition émotionnelle sont présentés dans le 

tableau 20 page 149.  
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Tableau 20 

Scores nets moyens et écart-types en fonction du bloc de décision et de la condition 

émotionnelle  

   Bloc de décisions 

   Bloc 1 Bloc 2 Bloc 3 Bloc 4 Bloc 5 

Conditions 

émotionnelles 

Joie 

M 0.95 2.04 2.72 3 2.72 

ET 4.29 4.03 3.54 3.20 4.06 

Espoir 

M 1.43 1.30 1.69 2.68 1.95 

ET 4.18 4.00 3.82 3.20 4.28 

Contrôle 

M 0.84 2.04 2.35 2.44 2.57 

ET 4.03 3.71 4.22 3.64 3.90 

2.2.5 Discussion  

L’objectif de cette étude était de répliquer la mise à l’épreuve des prédictions dérivées 

de l’EIC, dans une tâche de prise séquentielle de décisions risquées, lors de l’induction de 

deux émotions incidentes positives différentes quant à leur évaluation de certitude. Nous 

faisions l’hypothèse que le déclenchant un LPM délibératif (i.e., espoir dans cette étude) 

permette aux participants d’effectuer des décisions avantageuses. Toutefois, nous nous 

attendions à ce que le déclenchement d’un LPM heuristique (i.e., joie dans cette étude) 

permette aux participants de prendre plus de décisions avantageuses que les participants 

amenés à déclencher un LPM délibératif. En effet, le LPM heuristique permettrait de traiter la 

valeur émotionnelle (influence intégrée) des feedbacks.  

Les participants amenés à déclencher un LPM heuristique prennent de plus en plus de 

décisions avantageuses. L’augmentation progressive des décisions avantageuses n’est pas 

observée chez les participants amenés à déclencher un LPM délibératif. Cependant, les 

participants amenés à déclencher un LPM heuristique ne prennent pas plus de décisions 

avantageuses que les participants amenés à déclencher un LPM délibératif que ce soit au 
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cours de la première partie de la tâche (i.e. bloc 1 & 2) ou de la seconde partie de la tâche (i.e. 

bloc 3, 4 & 5). 

Bien que congruente avec nos hypothèses, l’évolution des performances, ne réplique 

pas les résultats observés dans l’étude précédente (Étude 2A). Pour rappel, dans cette étude 

2A, les participants des conditions ‘Joie’ et ‘Espoir’ prenaient de plus en plus de décisions 

avantageuses. Cette différence est congruente avec le changement de version de la GDT. En 

effet, dans l’Étude 2A, la séquence des tirages des dés avait pu modifier l’évaluation des 

options. L’utilité attendue associée aux chiffres 1, 2, 3 est 4 était alors supérieure dans la 

première partie de tâche que lors de la seconde partie de la tâche. L’augmentation des 

performances ainsi observée était associée à un changement dans la fréquence des chiffres 

tirés. En revanche, dans la version 2B, la séquence des tirages était totalement aléatoire et 

l’utilité attendue explicite et stable tout au long de la tâche. Dans cette configuration, 

l’augmentation progressive des décisions avantageuses n’est observée que chez les 

participants amenés à ressentir de la joie (i.e. LPM heuristique). Toutefois, les participants 

amenés à ressentir de la joie ne prennent pas davantage de décisions avanatageuses que les 

participants amenés à ressentir de l’espoir. Ces résultats pourraient nous amener à conclure 

qu’en présence de règles stables et explicites le déclenchement d’un LPM heuristique n’est 

pas plus avantageux que le déclenchement d’un LPM délibératif.  

Cependant et bien que les patterns de prise séquentielle de décisions aillent dans le 

sens de l’hypothèse selon laquelle l’influence incidente des émotions interagit avec l’influence 

intégrée des feedbacks, il est encore une fois difficile de conclure définitivement en ce sens. 

En effet, dans cette étude, les participants amenés à ressentir de la joie se sentent moins 

certains que les participants amenés à ressentir de l’espoir. Ce résultat n’est pas conforme à 

nos attentes. Par ailleurs, il conduit encore à s’interroger quant à la spécificité des émotions 

incidentes positives en terme d’évaluation cognitive de certitude et/ou à la fiabilité de la mesure 

de l’évaluation de certitude.  

Dans une perspective de compréhension et d’approfondissement des résultats, une 

seconde analyse de la tâche a également été effectuée. La face du dé proposant le chiffre 4 

est présente dans 6 des 14 options de la tâche alors que la face du dé proposant le chiffre 1, 

par exemple, est présente dans seulement 4 des 14 options de tâche (cf. figure 18 p. 151). 

L’interface ne propose donc pas des dés équiprobables. Dès lors, les performances obtenues 

par les participants amenés à ressentir de l’espoir pourraient traduire un biais analytique 

fondamental. Ce type de biais correspond au maintien d’une règle, même erronée, toute au 

long de la tâche et ce malgré l’obtention d’informations n’allant pas dans le sens de la règle 

(Morewedge & Kahneman, 2010). Les participants amenés à ressentir de l’espoir pourraient 
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identifier les combinaisons présentant le chiffre quatre comme étant les combinaisons les plus 

avantageuses. Cette inférence pourrait rendre compte du pattern stable de prise séquentielle 

de décisions pris par les participants amenés à ressentir de l’espoir.  

Figure 18. Illustration de la différence numéraire concernant la présentation du chiffre 4 dans 

la GDT. Par exemple, la face 1 du dé est présentée 4 fois (i.e., carré rouge) tandis que la face 

4 du dé est présentée 6 fois (i.e., carré bleu).  

 Compte tenu de leurs limites méthodologiques majeures, les études précédentes ne 

nous permettent pas de confirmer l’hypothèse selon laquelle l’influence incidente des émotions 

interagit avec l’influence intégrée des feedbacks. Ces résultats ne sont donc pas informatifs 

quant à la mise à l’épreuve des prédictions dérivées de l’EIC lors de l’induction de deux 

émotions incidentes positives dans la prise séquentielle de décisions. Par ailleurs, aux vues 

des limites méthodologiques de la GDT, cette tâche ne nous permet pas d’identifier les 

processus explicatifs de la prise séquentielle de décisions avantageuses. Dans cette tâche, 

l’utilité attendue des décisions avantageuses est supérieure à l’utilité attendue des décisions 

désavantageuses. Ainsi, dans la GDT, il est difficile de différencier si la prise de décisions 

avantageuses est due à l’utilité attendue supérieure des décisions avantageuses où au réel 

traitement de l’influence intégrée des feedbacks.  
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2.3  Étude 2C. Approfondissement du rôle modérateur de l’évaluation cognitive 

de certitude associée aux émotions incidentes positives sur le traitement 

des feedbacks dans la prise séquentielle de décisions 

Dans les études précédentes, il a été choisi de s’inscrire dans la continuité de l’étude de 

Bagneux et collaborateurs (2012) en utilisant la GDT. Cependant, l’analyse de la structure et 

de l’interface de celle-ci a mis en évidence des limites importantes pouvant rendre compte des 

décisions observées. De par sa structure, certaines options sont plus attractives que d’autres 

notamment en termes d’utilité attendue. Par exemple, les options sûres sont plus attractives 

que les options risquées. Les émotions incidentes positives augmenteraient la sélection 

prématurée d’options évaluées comme attractives (von Helversen & Mata, 2012). Il est donc 

difficile d’identifier si le pattern de prise séquentielle de décisions avantageuses est le reflet de 

l’attractivité des options sûres ou du traitement de l’influence intégrée des feedbacks. 

L’utilisation de la GDT ne permet donc pas de mettre à l’épreuve les prédictions dérivées 

de l’EIC dans les situations de prise séquentielle de décisions. L’objectif de cette étude est 

donc de tester les prédictions dérivées de l’EIC dans une tâche de prise séquentielle de 

décision où seuls les feedbacks sont des informations pertinentes afin de prendre des 

décisions avantageuses. Dès lors, il convient d’analyser l’interaction entre l’influence incidente 

des émotions positives et l’influence intégrée des feedbacks en contrôlant (i) l’utilité attendue 

associée à chacune des options et (ii) la fréquence des feedbacks associés à chacune des 

options. Comme démontré précédemment, le paradigme de recherche de risque semble être 

une piste appropriée afin d’analyser l’interaction entre l’influence incidente des émotions et 

l’influence intégrée des feedbacks. Plusieurs méta-analyses suggèrent que la recherche de 

risque lorsque l’option sûre est présentée en cadre de perte est très robuste, alors même que 

l’utilité attendue entre les deux alternatives est identique (voir Steiger et al., 2018 pour une 

récente méta-analyse). 

Ainsi, afin d’analyser l’interaction entre l’influence incidente des émotions positives et 

l’influence intégrée des feedbacks, nous avons utilisé la même tâche que celle utilisée dans 

l’Étude 1C (cf. p. 110, pour une présentation détaillée). Pour rappel, les participants avaient le 

choix entre une option sûre et une option risquée, où l’utilité entre ces deux options était 

identique. L’option sûre pouvait être présentée soit en cadre de gain soit de perte. Pour les 

essais en cadre de perte, seul le traitement de l’influence intégrée (valeur émotionnelle) des 

feedbacks permet de prendre des décisions avantageuses. Le taux de feedbacks reçus par 

les participants au cours des trois premiers blocs de décision a été calculé. Nous faisons 

l’hypothèse que plus le taux de feedbacks reçus sera positif, plus les participants prendront 

des décisions risquées. L’induction d’émotions incidentes a été utilisée afin de déclencher un 
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LPM spécifique. Les participants étaient assignés aléatoirement soit à la condition ‘Joie’ (i.e. 

LPM heuristique), soit à la condition ‘Espoir’ (i.e. LPM délibératif) ou ‘Contrôle. Nous faisons 

l’hypothèse que plus le taux de feedbacks reçus sera positif chez les participants amenés à 

déclencher un LPM heuristique (vs. négatif), plus ceux-ci prendront des décisions risquées. À 

l’inverse, la modulation de la prise de décision risquée, en fonction du type de feedbacks reçus, 

sera réduite pour les participants amenés à déclencher un LPM délibératif. 

Pour les essais formulés en termes de gains, il a été vérifiée (i) que les options ont la 

même utilité attendue et (ii) que les participants ont reçu, en moyenne, autant de feedbacks 

positifs et négatifs. Comme expliqué précédemment dans l’Étude 1C (cf. p. 109), ces 

précautions nous ont permis de nous assurer que les effets observés sur les essais formulés 

en cadre de perte ne sont pas la conséquence du traitement de l’influence intégrée des 

feedbacks associés aux essais formulés en cadre de gain. Ainsi, les essais formulés en cadre 

de gain ont été moyennés de manière à ce que les résultats soient comparables aux résultats 

observés dans les paradigmes de prise de décision unique. Nous faisons l’hypothèse, en 

accord avec les prédictions de l’EIC, que les participants amenés à déclencher un LPM 

heuristique (i.e. condition ‘Joie’) prennent davantage de décisions risquées que les participants 

amenés à déclencher LPM délibératif (i.e. condition ‘Espoir’).  

2.3.1 Méthode  

Analyse de puissance  

Une analyse de puissance pour une régression multiple a été réalisée (G*Power,Faul 

et al., 2009) pour une taille d’effet moyenne pondérée et attendue de 0.09 avec une puissance 

de 0.85 (Cohen, 1988) et fait état d’un échantillon nécessaire d’au moins 114 participants. 

Participants 

Cent trente-sept étudiants22 de l’Université Savoie Mont Blanc en licence de 

psychologie (107 femmes et 21 hommes, Mâge = 19.26, ET = 2.96) ont participé à cette 

expérience. Les participants étaient gratifiés d’un bon d’expérience, qui associé à un certain 

nombre d’heures d’expérimentation peut rapporter des points supplémentaires à l’examen 

choisi. Les participants ont été aléatoirement assignés à l’une des trois conditions 

expérimentales. Cependant, de manière consécutive à un problème de logiciel, la répartition 

des conditions ne s’est pas effectuée de manière homogène (n Joie = 43, n Contrôle = 43, 

                                                

22Parmi les cent trente-sept étudiants, neuf participants (6.56 %) n’ont pas renseigné leur genre et onze 

participants (8.02%)  n’ont pas renseigné leur âge.  
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n Espoir = 51). Ainsi, avant d’effectuer toutes analyses, il a été décidé de supprimer 

aléatoirement 8 participants de la condition ‘Espoir’ afin de ne pas surestimer les effets. Par 

conséquent, les analyses suivantes se sont effectuées sur 129 participants (101 femmes et 

19 hommes, Mâge = 19.27, ET = 3.01). L’ensemble des participants ont donné leur 

consentement informé et éclairé avant de participer à l’expérience. 

2.3.2 Matériel 

Comme expliqué en introduction et compte tenu des limites méthodologiques 

précédentes, quant à la procédure d’induction émotionnelle, certains changements ont été 

effectués par rapport aux deux expériences précédentes (i.e., extrait de film pour la condition 

‘Joie’ et ‘Contrôle’ ; format des questionnaires). Ces changements ont été effectués afin de 

potentialiser l’induction spécifique de l’émotion incidente attendue et de l’évaluation cognitive 

de certitude associée.  

Induction émotionnelle  

Un extrait de film a été utilisé afin d’induire de la joie (Le diner de cons), un autre de 

l’espoir (Home) et un autre n’induisant pas d’émotion spécifiquement (Euronews). La 

description des extraits de film utilisés sont présentés dans le tableau 13 p. 132.  

Mesure de l’état émotionnel induit, de son intensité et de l’évaluation cognitive de certitude  

Les questionnaires utilisés sont en tout point similaires à ceux utilisés dans l’Étude 2A 

(voir p.132 pour une présentation détaillée). Cependant, il a été choisi d’en changer la forme. 

La passation électronique des questionnaires a été abandonnée pour une passation papier de 

manière similaire à l’Étude 1C (cf. Étude 1C p. 110 pour une présentation détaillée).  

Tâche de prise séquentielle de décisions financières risquées (DFSR) 

 La DFSR a été utilisée. Cette tâche est décrite à la page 110 (Étude 1C) de ce 

manuscrit.  

2.3.1 Procédure  

La procédure utilisée est similaire à la procédure de l’Étude 1C (cf. p. 112 pour une 

présentation détaillée). En résumé, les participants visionnaient un extrait de film les amenant 

à ressentir l’émotion cible de la condition expérimentale à laquelle ils étaient aléatoirement 

assignés (‘Joie’, ‘Espoir’, ‘Contrôle’). Dès la fin de l’extrait de film, les participants remplissaient 

la DES, le DRQ et effectuaient la DFSR qui étaient présentés comme des taches distractives. 
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Ensuite, les participants répondaient à un questionnaire à choix multiple portant sur l’extrait de 

film visionné et à un questionnaire de débriefing « en entonnoir » afin de s’assurer qu’ils n’aient 

pas identifié les hypothèses sous-jacentes de l’étude. À la fin de la procédure (environ 30 

minutes), les participants étaient débriefés quant aux objectifs réels de l’étude.  

2.3.2 Résultats  

Une donnée aberrante a été mise en évidence sur l’indice des résidus supprimés et 

studentisés (RSS > 4 ; Judd, McClelland, & Ryan, 2017). Les conditions de normalité et 

d’homogénéité des variances sont respectées. L’ensemble des analyses suivantes se sont 

effectuées sur 128 participants (n Joie = 43, n Espoir = 42, n Contrôle = 43). 

Mesure de l’état émotionnel induit  

 Afin de s’assurer de la spécificité de l’état émotionnel induit, les mêmes procédures 

statistiques que celles conduites dans l’étude de validation ont été utilisées (cf. Étude 1A p. 88 

pour une présentation détaillée). En outre, des scores composites ont été calculés pour les 

émotions de joie (r = .73) et de peur (r = .49), comme expliqué précédemment. 

Mesure du degré de spécificité de l’état émotionnel induit  

Les participants ayant visionné l’extrait de film induisant de la joie ressentent davantage 

de joie que n’importe quelle autre émotion. De même, les participants ayant visionné l’extrait 

de film induisant de l’espoir ressentent davantage d’espoir que n’importe quelles autres 

émotions. Les participants de la condition ‘Contrôle’ rapportent ressentir davantage de joie et 

d’espoir que n’importe quelles autres émotions. De plus, les participants de la condition 

‘Contrôle’ rapportent ressentir autant de joie que d’espoir. Les résultats sont présentés dans 

le tableau 21 page 157.  

 



 

 

Tableau 21 

Moyennes et écart-types des scores émotionnels et du degré de certitude en fonction de la condition émotionnelle 

    Émotions    

   Tristesse Colère Dégout Dédaigneux Surpris Espoir Joie Peur Certitude 

Conditions 
émotionnelles 

Joie 

M 1.09* 1.09* 1.06* 1.00* 1.79* 2.60* 3.63 1.34* 6.01 

ET 0.29 0.30 0.33 0.00 0.83 1.15 0.78 0.35 1.81 

Espoir 

M 1.83* 1.86* 1.44* 1.34* 1.88* 3.44 2.34* 1.81* 4.05 

ET 0.98 1.01 0.73 0.65 1.05 0.82 0.98 0.77 1.92 

Contrôle 

M 1.42ab 1.33 ab 1.19ab 1.09 ab 1.59 ab 2.26 2.39 1.42 ab 4.79 

ET 0.83 0.84 0.77 0.37 0.73 1.08 1.03 0.55 1.33 

Note : Pour chaque condition émotionnelle, le score mesurant l’émotion cible a été contrasté avec chacun des sept autres scores émotionnels. 

Pour la condition ‘Contrôle’, les scores mesurant les émotions cibles (i.e. joie et espoir) ont été contrastés avec les sept autres scores émotionnels. 

Des indices différents associés aux scores indiquent la significativité du test-t de Student au seuil de p <.007(*), selon la correction de Bonferroni. 

L’indice a indique la significativité du test-t de Student au seuil de p<.007 comparant, dans la condition ‘Contrôle’, le score de joie aux autres 

scores émotionnels. L’indice b indique la significativité du test-t de Student au seuil de p < .007 comparant, dans la condition Contrôle, le score 

d’espoir par rapport aux autres scores émotionnels.  

 



Partie expérimentale. Chapitre IV 
Influences incidentes et intégrées des émotions 

157 
 

Comparaison de l’état émotionnel induit dans chaque condition émotionnelle 

L’ANOVA à un facteur inter-sujet sur le score de joie montre un effet principal de la 

condition émotionnelle (F(2,125) = 26.10, p <.001, ηp
2 =.29). Les comparaisons planifiées 

montrent que les participants de la condition ‘Joie’ ressentent plus de joie que les participants 

de la condition ‘Espoir’ et de la condition ‘Contrôle’, considérées ensemble 

(F(1, 125) = 52.12, p <.001, ηp
2= .29). De plus, le score moyen de joie ne diffère pas 

significativement entre les participants des conditions ‘Espoir’ et ‘Contrôle’. Les moyennes (et 

écart-types) sont présentées dans le tableau 21 page 156. 

L’ANOVA à un facteur inter-sujet sur le score d’espoir montre un effet principal de la 

condition émotionnelle (F(2,125) = 15.22, p <.001, ηp
2 = .19). Les comparaisons planifiées 

montrent que les participants de la condition ‘Espoir’ ressentent davantage d’espoir que les 

participants des conditions ‘Joie’ et ‘Contrôle’ (F(1, 125) = 28.09, p <.001, ηp
2 = .18). De plus, 

le score moyen d’espoir ne diffère pas significativement entre les participants des conditions 

‘Joie’ et ‘Contrôle’ (F(1, 125) = 2.40, p = .12). Les moyennes (et écart-types) sont présentées 

dans le tableau 21 page 156. 

Mesure de l’évaluation cognitive de certitude  

L’alpha de Crombach montre une corrélation inter-items insatisfaisante de .60 

(95% CI = [.47, .70]). Toutefois, la suppression de l’item permettant de mesurer la dimension 

d’incertitude (« Avez-vous l’impression d’être incertain à propos de ce qui est en train de se 

passer actuellement ? ») permet d’améliorer la corrélation inter-items à .70 

(95% CI = [.60, .78]). Cet item a été retiré des analyses suivantes.  

L’ANOVA à un facteur inter-sujet sur le degré moyen de certitude montre un effet 

principal de la condition émotionnelle (F(2,125) = 14.32, p <.001, ηp
2 = .18). De manière non 

attendue, les comparaisons planifiées montrent que, considérés ensemble, les participants 

des conditions ‘Joie’ et ‘Contrôle’ ne se sentent pas plus certains que les participants de la 

condition ‘Espoir’. Les comparaisons post-hoc montrent que les participants de la condition 

joie rapportent se sentir davantage certains que les participants de la condition ‘Espoir’ (p < 01, 

correction de Bonferroni) ou que les participants de la condition ‘Contrôle’ (p < .001, correction 

de Bonferroni). Les participants de la condition ‘Espoir’ ne rapportent pas significativement 

être davantage certains que les participants de la condition ‘Contrôle’ (p = .14, correction de 

Bonferroni). Les moyennes (et écart-types) sont présentées dans le tableau 21 page 156. 
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En résumé, l’état émotionnel a été induit de manière spécifique dans chacune des 

conditions émotionnelles (i.e. ‘Joie’ et ‘Espoir’). Les participants de la condition ‘Joie’ 

ressentent un degré de certitude plus important que les participants de la condition ‘Espoir’. 

Cependant, les participants de la condition ‘Contrôle’ ressentent un degré de certitude similaire 

à celui ressenti par les participants de la condition ‘Espoir’. Dans la DFSR, nos hypothèses 

portent sur les différences de pattern de décisions en fonction du degré de certitude. Ainsi, les 

conditions ‘Contrôle’ et ‘Espoir’ seront considérées ensemble dans les analyses suivantes. 

Influence des émotions incidentes sur les décisions financières séquentielles risquées (DFSR) 

Le découpage des 64 essais de la DFSR, le calcul des variables dépendantes, 

l’analyse et l’exploration de l’interaction sont en tout point similaires à ceux effectués dans 

l’Étude 1C (p. 116-117 pour une présentation détaillée).  

Influence incidente des émotions au cours de la DFSR lors des essais en cadre de perte  

L’analyse et l’exploration (i.e. probing) de l’interaction ont été réalisées au moyen du 

module ‘Process Spss Macro’ (Hayes & Montoya, 2017). La variable indépendante catégorielle 

(i.e. conditions émotionnelles) a été recodée en utilisant les deux contrastes orthogonaux de 

Helmert.  

Les décisions risquées sont fortement associées au type de feedbacks reçus (β = .416, 

95% CI = [.099, .733]; t(122) = 2.59, p <.01, ηp
2 = .05). Plus les feedbacks reçus sont positifs, 

plus les participants prennent des décisions risquées. Cependant, l’effet du type de feedbacks 

reçus dépend significativement de la condition émotionnelle des participants (∆R2 = 0.06; 

F(2, 122) = 4.41; p <.05; ηp
2 = .06). L’interaction du contraste opposant les participants des 

conditions ‘Espoir’ et ‘Contrôle’ (considérées ensemble) aux participants de la condition ‘Joie’ 

est significative (β = - .975, 95% CI = [1.720, - .230]; t(122) = - 2.59; p <.01; ηp
2 = .03). Par 

ailleurs, l’interaction entre la condition ‘Espoir’ et la condition ‘Contrôle’ n’est pas significative 

(β = - .541, 95% CI = [-.141, 1.223], t(122) = -1.56; p = .11). En outre, plus les feedbacks reçus 

sont positifs, plus les participants de la condition ‘Joie’ prennent des décisions risquées 

(β = 1.066, 95% CI = [0.404, 1.729]; t(122) = 3.189; p <.001; ηp
2 = .07). En revanche, pour les 

participants des conditions ‘Contrôle’ et ‘Espoir’, l’effet du type de feedbacks reçus n’est pas 

significatif (respectivement, β = .361, 95% CI = [- .097, .820], t(122) = 1.56; p = .12 et β = - .173, 

95% CI = [- .685, .326]; t(122) = - 701; p = .48). Les résultats sont présentés dans la figure 19 

ci-après page 159.  
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Figure 19. Pourcentage de décisions risquées en cadre de perte au cours de la seconde partie 

de la DFSR en fonction du taux de feedbacks majoritairement reçus et de la condition 

émotionnelle des participants.  

Influence incidente des émotions au cours de la DFSR lors des essais en cadre de gain  

L’ANOVA portant sur le taux de feedbacks reçus au cours de la première partie de la 

tâche (i.e. trois premiers blocs de décisions) ne montre aucun effet significatif. 

Indépendamment de leur condition émotionnelle, les participants ont en moyenne reçus autant 

de feedbacks positifs que négatifs (M taux de feedback = 0.02, ET = 7.01). 

 

L’ANOVA portant sur le pourcentage de décisions risquées effectuées au cours de la 

seconde partie de la DFSR (i.e. dernier bloc de décisions) montre un effet principal de la 

condition émotionnelle (F(2,125) = 4.97, p <.001, ηp
2 =.07). Les comparaisons planifiées 

montrent que les participants des conditions ‘Espoir’ (M décisions risquées = 21.33, ET = 4.17) et 

‘Contrôle’ (M décisions risquées = 39.08, ET = 4.22) ne prennent pas moins de risques que les 

participants de la condition ‘Joie’ (M décisions risquées 35.34, ET = 4.17). Cependant, les participants 

de la condition ‘Contrôle’ prennent davantage de risques que les participants de la condition 

‘Espoir’ (F(1, 125) = 8.88, p < .01, ηp
2 = .06). Les comparaisons post-hoc mettent en évidence 

que les participants de la condition ‘Espoir’ prennent significativement moins de décisions 

risquées que les participants de la condition ‘Joie’ (p  <  .05, Correction de Bonferroni) ou que 

les participants de la condition ‘Contrôle’ (p  <  .01, correction de Bonferroni). Par ailleurs, les 
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participants de la condition ‘Joie’ ne prennent significativement pas plus de décisions risquées 

que ceux de la condition ‘Contrôle’.   

 

2.3.3 Discussion  

L’objectif de cette étude était de mettre à l’épreuve les prédictions de l’EIC dérivées à 

la prise séquentielle de décisions où seul le traitement de l’influence intégrée des feedbacks 

permet de prendre des décisions avantageuses. Cette étude a donc permis d’analyser 

l’interaction entre l’influence incidente des émotions positives et l’influence intégrée des 

feedbacks. Jusqu’alors l’investigation de cette interaction n’avait pas été possible étant donné 

que 1) le type de feedbacks reçus par les participants (i.e., positifs vs. négatifs) n’a pas été 

distingué et 2) que les investigations se sont focalisées sur l’influence incidentes d’émotions 

négatives (e.g., Bagneux et al., 2012, 2013; Bollon & Bagneux, 2013; İyilikci & Amado, 2018). 

Les études antérieures ne permettaient donc pas de conclure quant au processus à l’origine 

des décisions avantageuses dans la prise séquentielle de décisions.  

Dans cette Étude 2C, lorsque les essais sont formulés en cadre de perte, plus les 

feedbacks reçus sont positifs, plus la recherche de risque des participants augmente. Le 

traitement des feedbacks permet aux individus de prendre des décisions avantageuses (Aïte 

et al., 2013; Bechara et al., 1997) conduisant, dans notre étude, à la modulation du pattern de 

recherche de risque. La modulation du pattern de recherche de risque par le type de feedbacks 

reçus est dépendante de l’influence incidente des émotions positives. Plus les feedbacks reçus 

sont positifs, plus les participants amenés à déclencher un LPM heuristique (i.e. condition 

‘Joie’) prennent des décisions risquées (i.e. exacerbation du profil de recherche de risque). 

Toutefois, cette modulation du pattern de recherche de risque n’est pas observée chez les 

participants amenés à déclencher un LPM délibératif (i.e. condition ‘Espoir’). Ces résultats vont 

dans le sens des théories du double processus. Le LPM heuristique permettrait aux 

participants de traiter la valeur émotionnelle (influence intégrée) des feedbacks. Ce type de 

traitement est peu couteux en ressources cognitives. A l’inverse, le LPM délibératif est très 

couteux en ressources cognitives et très dépendant de la charge cognitive présente en 

mémoire de travail (Krishna & Strack, 2017; Schiebener & Brand, 2015a). En accord avec les 

interprétations retrouvées dans la littérature (Bagneux et al., 2012, 2013; Bollon & Bagneux, 

2013), nous proposons que les résultats rapportés dans cette Étude 2C s’expliquent par le fait 

que dans la DFSR, la séquence des feedbacks est numériquement très importante. Cette 

quantité très importante d’informations ne pourrait pas être efficacement traitée par un LPM 

délibératif car ce dernier se concentrerait sur l’information factuelle des feedbacks et ne 

pourrait traiter qu’une quantité d’informations limitée. Ainsi, seul le LPM heuristique des 
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feedbacks permettrait de prendre des décisions avantageuses, grâce au traitement de 

l’influence intégrée des feedbacks.  

Le pattern de résultats obtenus dans cette étude est donc congruent avec celui observé 

dans l’Étude 1C. Ceux-ci permettent donc de montrer, une nouvelle fois, que les feedbacks 

sont davantage pris en compte dans la prise séquentielle de décisions lorsque les participants 

sont amenés à ressentir une émotion incidente associée à un haut degré de certitude (i.e., 

LPM heuristique) que lorsqu’ils sont amenés à ressentir une émotion incidente associée à un 

haut degré d’incertitude (i.e., LPM délibératif). En outre, ces résultats soulignent que les 

décisions non avantageuses des participants amenés à déclencher un LPM délibératif ne 

peuvent être uniquement expliquées par une préférence massive pour les options les plus 

attractives (İyilikci & Amado, 2018). En effet, qu’ils aient majoritairement reçus des feedbacks 

positifs ou négatifs, les participants amenés à déclencher un LPM délibératif présentent le 

même pourcentage de décisions risquées. 

La recherche de risque est également modulée par l’influence des émotions incidentes 

lorsque les essais sont formulés en cadre de gain. Ce résultat va dans le sens des prédictions 

de l’EIC dans le cadre de décision unique. Les participants amenés à ressentir de l’espoir (i.e. 

haut degré d’incertitude) prennent moins de décisions risquées que les participants amenés à 

ressentir de la joie (i.e., haut degré de certitude). L’analyse des résultats lorsque les essais 

sont formulés en cadre de gain s’apparente à une situation de prise de décision unique. Dès 

lors et dans ce type de situation, les émotions incidentes associées à un haut degré de 

certitude conduirait à une évaluation optimiste du risque (Lerner & Keltner, 2000, 2001). Cette 

évaluation optimiste du risque conduirait les participants à prendre des décisions risquées. A 

l’inverse, les émotions incidentes associées à un haut degré d’incertitude conduirait à une 

évaluation pessimiste du risque, ce qui amèneraient les participants à ne pas prendre de 

décisions risquées. 

Cette étude va dans le sens de l’hypothèse d’une interaction entre l’influence incidente 

des émotions positives et l’influence intégrée des feedbacks dans la prise séquentielle de 

décisions. À notre connaissance, cette étude est l’une des premières permettant d’analyser 

l’influence intégrée des feedbacks en fonction de l’influence incidente d’émotions positives. 

Par ailleurs, cette étude permet de confirmer que les prédictions de l’EIC dérivées à la prise 

séquentielle de décisions sont également vérifiées lors de l’induction d’émotions incidentes 

positives. L’implication de ces résultats au regard de l’EIC sera discutée dans la section 

suivante. 
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2.4 Discussion de l’Étude 2  

L’objectif de l’Étude 2 s’inscrivait dans la continuité de celui de l’Étude 1. Cet objectif était 

de mettre à l’épreuve les prédictions de l’Emotion Imbued Choice (i.e., EIC ; Lerner et al., 

2015) dérivées à la prise séquentielle de décisions. La mise à l’épreuve de ces prédictions 

dérivées s’est effectuée en analysant l’interaction entre l’influence incidente et intégrée des 

émotions. Plus particulièrement et à notre connaissance, l’interaction entre l’influence 

incidente des émotions positives et l’influence intégrée des feedbacks n’avait pas été étudiée. 

Cette absence d’investigation constituait, selon nous, une limite importante dans la validation 

de l’hypothèse d’une modulation du pattern de décisions par le type de LPM déclenché dans 

la prise séquentielle de décisions. Dans cette perspective, la tâche séquentielle de la Game 

of Dice Task (GDT ; Brand et al., 2005) a été utilisée, dans l’Étude 2A et 2B, afin de se placer 

dans des conditions similaires à celle de l’étude de Bagneux et collaborateurs (2012). Dans 

cette tâche, un traitement attentif (i.e., LPM délibératif) de l’ensemble des informations est 

supposé être nécessaire et suffisant afin de prendre les décisions les plus avanatageuses 

(Brand et al., 2005, 2008a; Schiebener & Brand, 2015). Les feedbacks représenteraient des 

informations complémentaires qui, si elles sont traitées, guideraient les participants vers les 

décisions avantageuses. Nos deux premières études permettent de confirmer l’hypothèse 

selon laquelle deux émotions incidentes positives différentes quant à leur évaluation cognitive 

de certitude conduisent à des patterns différents de prise séquentielle de décisions. Toutefois, 

les limites inhérentes à la mesure du degré de certitude ressenti par les participants et celles 

inhérentes à la tâche de la GDT, ne nous permettent pas de conclure, avec confiance, quant 

à l’explication de ces effets. Malgré cela, les difficultés rencontrés quant à l’induction d’une 

émotion incidente positive spécifique vont toutefois dans le sens de l’hypothèse selon laquelle 

les émotions incidentes positives seraient moins différentiables que les émotions incidentes 

négatives (Angie et al., 2011; Ellsworth & Smith, 1988; Fredrickson, 1998; Lerner et al., 2015; 

Smith, Tong, & Ellsworth, 2014). 

L’investigation de l’hypothèse d’une interaction entre l’influence incidente des émotions 

positives et l’influence intégrée des feedbacks a été poursuivie en utilisant une tâche de prise 

séquentielle de décisions présentant deux options dont l’utilité attendue était la même. Les 

feedbacks étaient donc les seules informations pertinentes afin de prendre des décisions 

avantageuses. Dans cette troisième étude (Étude 2C), le LPM heuristique a permis aux 

participants de prendre les décisions les plus avantageuses comparé au LPM délibéraitif. En 

accord avec les interprétations retrouvées dans la littérature (Bagneux et al., 2012, 2013; 

Bollon & Bagneux, 2013), ces résultats vont dans le sens des théories du double processus 

(Kahneman, 2003). Le LPM heuristique se concentrerait sur la valeur émotionnelle (influence 

intégrée) des feedbacks permettant un traitement peu couteux en ressources cognitives. A 
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l’inverse, le LPM délibératif ne permettrait pas de prendre en compte l’influence intégrée des 

feedbacks au profit d’un traitement des informations factuelles. Toutefois, dans les tâches de 

prise séquentielle de décisions, l’information factuelle serait trop nombreuse pour que le LPM 

délibératif soit efficace. 

Les recherches antérieures sur l’influence émotionnelle dans la prise séquentielle de 

décisions font l’hypothèse que l’évaluation cognitive de certitude est, via le LPM déclenché, 

explicative de l’influence émotionnelle incidente (Bagneux et al., 2012, 2013; Bollon & 

Bagneux, 2013). Plus particulièrement, le déclenchement d’un LPM heuristique (i.e., haut 

degré de certitude) permettrait de guider les participants vers les décisions avantageuses. De 

plus, le déclenchement d’un LPM heuristique serait indépendant de la valence de l’émotion 

incidente. Toutefois, aucune de ces études n’avait véritablement analysé d’une part l’influence 

intégrée des feedbacks et celle du LPM déclenché et d’autre part l’influence des émotions 

incidentes positives dans la prise séquentielle de décisions. Ces études ne permettaient donc 

pas de conclure quant à l’hypothèse de la modulation du pattern de décisions en fonction du 

traitement des feedbacks et du LPM déclenché. Nos études sont donc les premières à 

analyser de manière directe cette modulation du pattern de décisions. Notre dernière étude 

présente un intérêt particulier étant donné que celle-ci permet de mettre en évidence 

l’interaction entre l’influence incidente des émotions positives et l’influence intégrée des 

feedbacks. Les prédictions de l’EIC dérivées à la prise séquentielle de décisions tendent à se 

confirmer à la fois pour les émotions incidentes négatives mais également pour les émotions 

incidentes positives.  

III. Synthèse  

Les recherches antérieures reposaient sur l’hypothèse selon laquelle l’évaluation cognitive 

de certitude, associée aux émotions incidentes, est explicative de l’influence incidente des 

émotions sur la prise séquentielle de décisions (Bagneux et al., 2012, 2013; Bollon & Bagneux, 

2013). L’évaluation cognitive de certitude permettrait, via le LPM déclenché, de moduler les 

décisions suivantes. Plus particulièrement, le déclenchement d’un LPM heuristique des 

feedbacks permettrait de guider les individus vers les décisions avantageuses. Le 

déclenchement d’un LPM heuristique ou délibératif serait indépendant de la valence de 

l’émotion. Toutefois, aucune de ces études n’avait véritablement et directement analysé d’une 

part l’influence intégrée des feedbacks et du LPM déclenché et d’autre part l’influence 

incidente des émotions incidentes positives différentes quant à leur évaluation de certitude 

dans la prise séquentielle de décisions. Ces absences constituaient, selon nous, des limites 

importantes dans la validation de l’hypothèse d’une modulation de l’influence intégrée des 

feedbacks par le LPM déclenché. Nos études sont donc les premières à analyser de manière 
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directe cette hypothèse à la fois lors de l’induction d’émotions incidentes négatives (Étude 1), 

mais aussi d’émotions incidentes positives (Étude 2). 

Ces études présentent un intérêt particulier étant donné que leurs résultats forment un 

ensemble cohérent allant dans le sens de l’hypothèse d’une modulation de l’influence intégrée 

des feedbacks par l’influence des émotions incidentes négatives mais également positives. En 

accord avec les interprétations retrouvées dans la littérature (Bagneux et al., 2012, 2013; 

Bollon & Bagneux, 2013), ces résultats vont dans le sens des théories du double processus 

(Kahneman, 2003). Le LPM heuristique se concentrerait sur la valeur émotionnelle (influence 

intégrée) des feedbacks permettant un traitement peu couteux en ressources cognitives. À 

l’inverse, le LPM délibératif ne permettrait pas de prendre en compte l’influence intégrée des 

feedbacks au profit d’un traitement des informations factuelles de ceux-ci. Dans les tâches de 

prise séquentielle de décisions, les informations factuelles seraient trop nombreuses pour que 

le traitement délibératif soit efficace. Les études 1 et 2 vont dans le sens des prédictions de 

l’EIC dérivées à la prise séquentielle de décisions et montre que ces prédictions sont justifiées 

et vérifiées. Seul le déclenchement d’un LPM heuristique permet de prendre des décisions 

avantageuses.  

Par ailleurs, les résultats des études 1 et 2 confirment que la valence n’est pas un élément 

explicatif des patterns différenciés de prise séquentielle de décisions observés. L’évaluation 

cognitive de certitude serait l’élément central dans l’interaction entre l’influence incidente et 

intégrée des émotions dans la prise séquentielle de décisions. En effet, les émotions 

incidentes induites dans nos études ne variaient uniquement qu’en fonction de leurs 

évaluations cognitives de certitude. Cette interprétation va dans le sens de celle proposée par 

Han et collaborateurs (2007) qui, suite aux travaux de Tiedens et Linton (2001), ont mis au 

centre de leur théorie l’influence de la dimension d’évaluation cognitive de certitude sur le LPM 

déclenché.  

Ainsi, les études 1(B et C) et 2C permettent d’une part de vérifier les prédictions de l’EIC 

dérivées à la prise séquentielle de décision et d’autre part de mettre en évidence l’interaction 

entre l’influence des émotions incidentes négatives ou positives et l’influence intégrée des 

feedbacks. Toutefois, les résultats ont également fait émerger un questionnement quant à la 

mesure du degré de certitude par le Dimensional Ratings Questionnaire (DRQ ; Smith & 

Ellsworth, 1985, adapté en français par Bagneux et al., 2012). En effet dans la plupart des 

études (i.e., Étude 1A, 1C, 2B, & 2C), il a été nécessaire de supprimer un item de ce 

questionnaire afin d’obtenir une consistance interne satisfaisante. Par ailleurs, dans deux de 

nos études, le degré de certitude ressenti par les participants n’était pas différent en fonction 

de l’émotion qu’ils étaient amenés à ressentir. Notre interprétation reposant sur le rôle central 
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de l’évaluation cognitive de certitude, il est nécessaire d’investiguer les sources 

d’hétérogénéité de la mesure du degré de certitude afin de conforter l’interprétation de nos 

résultats, ce que nous avons fait dans la partie suivante. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ce qu’il faut retenir 

 L’influence intégrée des feedbacks est modulée par l’influence incidente 

des émotions.  

 Le déclenchement d’un LPM heuristique augmente la probabilité de 

prendre des décisions optimales.   

 Les prédictions de l’EIC, dès lors qu’elles intègrent l’interaction entre 

l’influence intégrée des feedbacks et l’influence des émotions incidentes, 

s’appliquent à la prise séquentielle de décisions  

 L’interaction entre l’influence intégrée et incidente des émotions aurait pour 

modérateur l’évaluation cognitive de certitude.   

 La valence des émotions incidentes ne permet pas de rendre compte des 

résultats observés. Deux émotions incidentes négatives conduisent à des 

patterns de prise séquentielle de décisions différents. Cette différence dans 

les patterns de prise séquentielle de décision est également observée pour 

les émotions incidentes positives.  

 Les résultats soulèvent un questionnement quant à la fiabilité de la mesure 

du degré de certitude.  



 

 

 

Chapitre V. Investigation des sources d’hétérogénéité de la mesure de la 

certitude.   

 

«The term ’uncertainty’ is so commonly used that ‘it is all too easy to assume that one knows 

what he or she is talking about » 

(Downey, & Slocum, 1975, p. 562 cité par Liphitz & Strauss, 1997, p. 149) 

 

 

 

 

 

Les chapitres théoriques et expérimentaux précédents reposent sur une interprétation 

de l’influence émotionnelle sur la prise de décision initialement proposée par Han et 

collaborateurs (2007). Ces auteurs ont mis au centre de leur théorie, suite aux études de 

Tiedens et Linton (2001), l’influence de la dimension d’évaluation cognitive de certitude sur le 

type de traitement de l’information majoritairement (i.e., Leading Processing Mode ; LPM) 

déclenché. Le chapitre expérimental précédent va dans le sens de cette théorie en montrant 

le rôle modérateur de l’évaluation cognitive de certitude dans la prise séquentielle de 

décisions. Cependant, ces résultats ont également fait émerger un questionnement quant à la 

mesure du degré de certitude par le Dimensional Ratings Questionnaire (DRQ ; Smith & 

Ellsworth, 1985). 

Dans la plupart des études, incluant les nôtres (i.e., Étude 1A, 1C, 2B, & 2C), il a été 

observé une faible cohérence interne de la mesure de la certitude par le DRQ (Ellsworth & 

Smith, 1988a; Smith & Ellsworth, 1985; Tiedens & Linton, 2001). La cohérence interne indique 

à quel point les items mesurent de façon homogène une même dimension (Touzani & Salaani, 

2000). Afin de comprendre l’origine de cette hétérogénéité, plusieurs pistes de réflexion, 

s’inscrivant dans le cadre méthodologique de la construction d’échelle (cf. figure 20 p. 167), 

sont envisagées. 

Objectifs et questionnements  

 Comprendre l’origine de l’hétérogénéité de la mesure de la dimension de 

certitude.  

 Spécifier la définition de la dimension d’évaluation cognitive de certitude. 

 Valider une traduction française du Dimensional Ratings Questionnaire (Smith 

& Ellsworth, 1985) 
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Figure 20. Les différentes étapes de création et de validation d’une échelle de mesure d’un 

phénomène psychologique d’après Churchill (1979) et Falissard (2008). 

La validité d’une mesure dépend de la spécification du construit. Ce dernier représente 

une construction théorique voisine mais similaire et acceptable du phénomène psychologique 

que l’on souhaite mesurer (Falissard, 2008). Pour aboutir à une construction théorique 

similaire et acceptable, il est nécessaire de connaître l’ensemble des éléments précis, 

spécifiques et observables caractérisant le phénomène psychologique. Par exemple, le 

construit de la certitude a initialement été caractérisé, dans le cadre des théories 

émotionnelles, par la capacité des individus à comprendre les événements actuels et prédire 

les événements futurs (Ellsworth & Smith, 1988a; Smith & Ellsworth, 1985). Ces éléments de 

prédiction et de compréhension sont issus d’une revue de la littérature examinant la manière 

dont les théories émotionnelles définissent la certitude. Toutefois, les auteurs soulignaient déjà 

la nécessité de clarifier le contenu de celle-ci (Ellsworth & Smith, 1988a; Smith & Ellsworth, 

1985). En effet, leur construit de la certitude a été bâti en omettant une littérature conséquente 

issue du cadre théorique de la prise de décision (e.g., Kahneman, Slovic, & Tversky, 1982). 

De fait, malgré l’importance que revêt la certitude tant dans les théories émotionnelles que 
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dans les théories de la prise de décision, il apparait difficile de faire émerger un consensus 

quant à sa conceptualisation. 

La faible cohérence interne est particulièrement observée dans les études se déroulant 

dans une population française (e.g., Bagneux et al., 2012). Plus particulièrement, dans les 

études que nous avons réalisées il a été généralement nécessaire de supprimer un item afin 

d’obtenir une cohérence interne acceptable (i.e., Étude 1A, 1C, 2B, & 2C). Dès lors, le manque 

de cohérence interne peut non seulement provenir du construit (i.e., théorie définitoire) de la 

certitude mais également de la version du DRQ utilisée dans nos protocoles. Bagneux et 

collaborateurs (2012) ont proposé une adaptation française du DRQ en se fondant sur un 

processus de double traduction (i.e., traduction et rétro traduction). Par ailleurs, les auteurs 

ont proposé, sur la base d’arguments théoriques, d’ajouter un item par rapport à la version 

originale et anglaise (Bagneux et al., 2012). Toutefois, cet ajout n’a pas été soumis à une 

procédure psychométrique complète de validation. Il est alors possible que la version française 

proposée par Bagneux et collaborateurs (2012) ne soit pas réellement adaptée aux 

populations étudiées. 

Le questionnement général de ce chapitre est d’investiguer les sources d’hétérogénéité 

inhérente à la mesure de la certitude. Deux axes d’investigations seront donc envisagés. Le 

premier, correspondant aux étapes 1 et 2 de la méthodologie de construction d’échelles 

(cf. figure 20 p. 167), aura pour objectif d’étudier la spécificité de la construction théorique de 

la certitude. Comme suggéré par le paradigme de Churchill (1979), nous conduirons une revue 

de la littérature et une série d’entretiens semi-directifs (Étude 3). Ces études permettront de 

mettre en évidence les différents éléments permettant de caractériser la certitude. Bien qu’à 

cette étape de notre travail, nous ne présentons pas encore d’éléments probants quant aux 

qualités psychométriques des éléments caractérisant la certitude, nous postulons le caractère 

multifactoriel du construit de certitude. Plus précisément, nous faisons l’hypothèse que la 

certitude est définie par un ensemble de sous-dimensions qui ont, si elles sont manipulées 

indépendamment, des effets différenciés. Toutefois, dans la littérature, l’influence de la 

certitude a été étudiée, la plupart du temps, sans distinction entre les différentes sous-

dimensions permettant de la caractériser. Nous avons donc ainsi mis à l’épreuve notre théorie 

définitoire au moyen d’un protocole permettant de distinguer l’influence de chacune des sous-

dimensions de la certitude (Étude 4). Le second axe, correspondant à la méthodologie de 

traduction d’échelle, aura pour objectif de proposer une version française du DRQ et de la 

soumettre à une procédure psychométrique complète de validation (Étude 5). Cette démarche 

analytique en deux axes est résumée dans la figure 21 page 169.  



 

 

 

 

 

Figure 21. Les deux axes de recherche de ce chapitre et les études associées.  
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I. Axe de recherche 1 : investigation de l’hétérogénéité de la mesure de la dimension 
de certitude selon la méthodologie de la construction d’échelle  

1.1 Spécification de la certitude : une revue de la littérature  

1.1.1 La certitude dans les théories des évaluations  

Dans les théories émotionnelles, un évènement interne ou externe va être évalué de 

manière explicite ou implicite (Frijda, 1988), de sorte que l’émotion se différencie de manière 

spécifique. L’événement est évalué selon un ensemble prédéfini de dimensions parfois aussi 

appelés critères (Frijda, 1988; Roseman, 1984; Roseman & Smith, 2001; Scherer, 2001; Smith 

& Ellsworth, 1985; Smith & Lazarus, 1990). Bien qu’elle apparaisse sous différentes 

appellations (i.e., probabilité des conséquences, dimension de certitude), la certitude est 

retrouvée de manière transversale dans les principales théories émotionnelles. Le tableau 22, 

ci-après, présente les différentes définitions de la certitude au regard des théories 

émotionnelles.  

Tableau 22 

Définition de la certitude au regard des principales théories émotionnelles  

 Définition 

Frijda (1986) 

Critère pouvant être apparenté à l’anticipation des conséquences 

pouvant avoir lieu. Les conséquences sont certaines lorsqu’elles se sont 

matérialisées. Les conséquences qui ne sont pas encore pleinement 

matérialisées sont incertaines : elles peuvent encore avoir lieu, sont 

repoussées, ou plus ou moins bien supportées. 

Roseman (1984) 

La dimension de probabilité distingue les événements perçus comme 

définitifs et les événements perçus comme probables, les événements 

psychologiquement probables des événements psychologiquement 

incertains. L’individu peut évaluer l’événement comme pouvant donner 

lieu (incertain) à une récompense ou à un état punitif.  

Scherer (1984, 2001) 
Évaluation de la probabilité des différentes conséquences de 

l’événement.  

Ellsworth & Smith (1988a) 
Degré avec lequel l’individu perçoit l’événement ou la situation comme 

compréhensible et les événements futurs comme prédictibles.  
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 L’une des sous-dimensions permettant de définir la certitude, partagée par les 

principales théories des évaluations (cf. tableau 22 page 170), est l’évaluation des 

conséquences possibles de l’événement. Selon les théories émotionnelles, ce n’est pas 

l’évènement en lui-même qui est déterminant de l’émotion ressentie, mais l’évaluation des 

conséquences possibles de cet événement (Frijda, 1988; Roseman, 1984; Roseman & Smith, 

2001; Sander & Scherer, 2009; Scherer, 2001; Smith & Ellsworth, 1985). De fait, selon Frijda 

(1988), l’imprédictibilité de la situation contribuerait à l’élaboration des réponses émotionnelles 

(voir aussi Mineka & Hendersen, 1985) et à l’intensité émotionnelle de la peur.   

Une autre sous-dimension permettant de définir la dimension de certitude serait le fait 

que l’individu se questionne à propos de ce qui est en train de se passer (Ellsworth & Scherer, 

2003). Plus particulièrement, l’individu évaluerait la situation comme étant une situation 

incertaine dès lors qu’il lui serait difficile de comprendre ce qui se passe (Ellsworth & Scherer, 

2003; Smith & Ellsworth, 1985). À l’inverse, l’individu comprenant les tenants et les 

aboutissants de la situation, évaluerait la situation comme étant certaine. Toutefois, cette sous-

dimension de compréhension n’est retrouvée que dans la définition de la certitude proposée 

par Smith et Ellsworth (1985 ; voir aussi Ellsworth & Smith, 1988).  

 En résumé, dans les théories émotionnelles, la certitude est définie par la sous-

dimension centrale de prédiction. Ellsworth et Smith (1988) proposent qu’elle soit également 

définie par la sous-dimension de compréhension. Ainsi, plus un événement serait 

compréhensible et plus les conséquences de cet événement seraient prédictibles, plus 

l’individu serait certain. 

1.1.2 La certitude dans les théories de la prise de décision  

Alors que les théories émotionnelles font référence à la certitude, les théories de la 

prise de décision, quant à elles, font davantage référence à l’incertitude. Cependant, la 

conception sous-jacente est sensiblement similaire à celle proposée par les théories 

émotionnelles. L’incertitude serait le pôle opposé à la certitude. De fait, l’incertitude et la 

certitude correspondrait aux deux pôles extrêmes d’un même continuum permettant 

notamment de différencier les situations de prise de décision entre elles (Bechara et al., 1997; 

Brand et al., 2007b; Lemaire, 1999).  

L’incertitude interviendrait à différents moments et niveaux de la prise de décision 

(Bach & Dolan, 2012; Li & Yang, 2012) c’est-à-dire sensoriel, perceptif, dispositionnel, 

situationnel vis-à-vis des règles applicables ou bien à propos des conséquences possibles 

associées à la décision. La certitude faciliterait les comportements et/ou décisions adaptatives 

en permettant l’apprentissage par le traitement des feedbacks (Dayan & Daw, 2008; Kiani, 
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Corthell, & Shadlen, 2014). L’individu prendrait généralement ses décisions en condition 

d’incertitude (Bechara et al., 1997; Brand et al., 2005; Tversky & Kahneman, 1974; Tversky & 

Shafir, 1992). Le degré d’incertitude a permis, dès l’émergence des théories normatives, la 

distinction entre les situations risquées et les situations ambigües. La sous-dimension centrale 

permettant cette distinction est relative à la prédiction des conséquences de la décision. Dans 

les situations risquées, l’individu connaît de manière explicite les conséquences associées à 

sa décision (Brand et al., 2007b). À l’inverse, dans les situations ambiguës l’individu ne connaît 

pas les probabilités associées aux conséquences de sa décision (Bechara et al., 1997).  

La sous-dimension de prédiction est retrouvée dans de nombreuses théories de la 

prise de décision. Tversky et Kahneman (1974) différencient deux sources d’incertitude : 

l’incertitude externe et l’incertitude interne. L’incertitude externe correspond aux attributions 

causales de l’individu sur l’état externe du monde. Par exemple, jouer à pile ou face avec une 

pièce de monnaie ou le résultat d’un match de football. Ces situations (i.e., pièce de monnaie, 

match de football) peuvent produire des événements différents (gain vs perte). L’individu juge 

alors des probabilités qu’un événement se produise. L’incertitude externe se rapproche de 

l’incertitude épistémique. L’incertitude épistémique est l’évaluation des probabilités associées 

à la réalisation des résultats possibles (Fox & Ülkümen, 2011; Ülkümen, Fox, & Malle, 2016). 

De fait, l’incertitude émanerait des situations imprédictibles ou probabilistes (Rains & 

Tukachinsky, 2015). Cette conception de l’incertitude se rapproche de la conception retrouvée 

dans les théories émotionnelles.  

À l’inverse, l’incertitude interne correspond à un état de connaissance (Tversky & 

Kahneman, 1974). Par exemple, des affirmations telles que « Je pense que le Mont Blanc est 

la plus grande montagne d’Europe » (Tversky & Kahneman, 1974, p. 13) reflète de l’incertitude 

pouvant être attribuée à un état de connaissance plutôt qu’à la montagne en soi. Plusieurs 

auteurs vont dans ce sens en proposant que l’incertitude soit relative à l’état de connaissance 

ou à l’expertise des individus au regard d’un événement ou d’une situation (Fox & Ülkümen, 

2011; Grimaldi, Lau, & Basso, 2015; Luttrell, Petty, & Briñol, 2016; Rains & Tukachinsky, 2015; 

Tversky & Kahneman, 1974; Ülkümen et al., 2016; van Horen & Mussweiler, 2015). La 

certitude serait donc également définie par la sous-dimension de connaissance.  

Cependant, les notions de connaissances et d’informations sont liées (Leleu-merviel & 

Useille, 2008). L’information peut être considérée comme connaissance (i.e., knowledge) ou 

comme élément donné (i.e., information factuelle) dont le traitement augmenterait la 

connaissance, le savoir mémorisé (Capurro & Hjørland, 2005). En ce sens, l’incertitude est 

généralement définie comme une situation ou l’individu manque d’informations à propos des 

causes et des conséquences de sa décision (Bar-Anan et al., 2009; Krug et al., 2014; Rosen, 
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Ivanova, & Knäuper, 2014). L’incertitude est parfois caractérisée comme un état d’ignorance 

(Tversky & Kahneman, 1974) notamment dans les situations où les informations disponibles 

sont invalides, ambigües, inconsistantes ou trop nombreuses (Lipshitz & Strauss, 1997; Rains 

& Tukachinsky, 2015). L’incertitude serait également définie par la sous-dimension de 

compréhension. Une mauvaise compréhension de la situation entraînerait également de 

l’incertitude (Lipshitz & Strauss, 1997; van Horen & Mussweiler, 2015).  

Dans l’ensemble, la certitude donnerait lieu à un sentiment subjectif mesurable (Luttrell 

et al., 2016; Wichman, Brunner, & Weary, 2008). Ce sentiment pourrait intervenir à différents 

moments de la prise de décision par exemple avant que l’individu ne reçoit un feedback à 

propos de sa décision (Kiani et al., 2014) ou émanant d’une perception subjective d’ignorance 

(Han, Klein, & Arora, 2011).  

1.1.3 Spécification de la certitude : synthèse de la revue de littérature  

La sous-dimension centrale permettant de définir la certitude, commune aux théories 

émotionnelles et de la prise de décision, est la sous-dimension de prédiction. Les théories 

émotionnelles postulent que la certitude est relative à la capacité des individus à prédire les 

événements futurs (Ellsworth & Scherer, 2003; Ellsworth & Smith, 1988b; Frijda, 1988; Smith 

& Ellsworth, 1985). Cette sous-dimension est retrouvée dans les théories de la prise de 

décision, comme permettant de distinguer les situations certaines des situations incertaines, 

risquées ou ambigües (Bechara et al., 1997; Brand et al., 2007a; Lemaire, 1999). La certitude 

est donc relative au degré avec lequel les individus peuvent prédire les conséquences 

associées à leur décision. Plus les conséquences de la décision sont imprévisibles et/ou 

inconnues, plus les individus seraient incertains. À l’inverse, plus les conséquences de la 

décision sont prévisibles et/ou connues, plus l’individu serait certain. La sous-dimension de 

compréhension est également considérée par ces deux types de théories (e.g., Kahneman & 

Tversky, 1982; Smith & Ellsworth, 1985). Plus un événement ou une situation serait 

incompréhensible, plus l’individu serait incertain. Au contraire, plus un événement ou une 

situation serait compréhensible, plus l’individu serait certain.  

Les théories de la prise de décision semblent indiquer que la sous-dimension 

d’information permet de caractériser la certitude. L’information peut être relative à l’état de 

connaissance ou aux éléments donnés (Bar-Anan et al., 2009; Capurro & Hjørland, 2005; Krug 

et al., 2014; Rosen et al., 2014). De fait, la quantité et la nature des informations disponibles 

modifieraient le degré de certitude des individus. Plus l’information disponible serait 

inconsistante ou invalide, plus l’individu serait incertain (Lipshitz & Strauss, 1997). L’absence 

ou la présence en trop grande quantité d’informations conduirait aussi l’individu à être 
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incertain. À l’inverse, plus l’information disponible est consistante, pertinente et suffisante, plus 

l’individu serait certain.  

Han et collaborateurs (2007) ont postulé que l’influence des émotions sur la prise de 

décision par le biais des évaluations cognitives s’effectuerait en dehors du seuil de la 

conscience. Les théories émotionnelles n’ont toutefois pas de postulat aussi tranché. Les 

processus cognitifs sous-tendant les évaluations pourraient aussi bien intervenir à un niveau 

conscient qu’automatique, c’est-à-dire en dehors du seuil de la conscience (Lazarus, 1991; 

Leventhal & Scherer, 1987; Smith & Kirby, 2004, 2009). Le caractère conscient ou inconscient 

des processus d’évaluation dépendrait de la familiarité de l’individu avec la situation (Ellsworth, 

2013). Plus l’individu serait familier avec la situation, plus les évaluations seraient 

automatiques. De fait, nous faisons l’hypothèse que l’évaluation de la situation sur la 

dimension de certitude s’effectue, de manière plus ou moins automatique, sur l’ensemble des 

sous-dimensions (i.e., prédiction, informations, compréhension). Ces éléments 

détermineraient de concert le degré de certitude des individus vis-à-vis de la situation (Milliken, 

1987). 

1.2 Étude 3. Spécification de la dimension de certitude : série d’entretiens 

semis directifs 

En complément de la revue de la littérature, Churchill (1979) propose de mener une ou 

des études qualitatives afin d’affiner la spécification du construit. Dans cette perspective, nous 

avons choisi d’effectuer une étude qualitative fondée sur la méthodologie de l’entretien semi-

directif. Ce type d’entretien permet de donner une place centrale au point de vue de l’individu 

et à son expérience (Blanchet & Gotman, 2007). L’objectif de ces entretiens sera multiple. Ils 

permettront dans un premier temps d’affiner la spécification du construit de la certitude. Dans 

un second temps, ils permettront de recueillir le vocabulaire utilisé par les individus pour la 

définir. Ces termes pourront être réutilisés lors de la validation ou de la construction d’un 

instrument de mesure.  

1.2.1 Méthode  

Sélection de l’échantillon et prise de contact  

 L’échantillonnage des participants a été réalisé de manière à recueillir un nombre 

équivalent de femmes et d’hommes, de niveau universitaire équivalent (L1, L2 et L3) d’origine 

française. Les participants étaient invités, par voie d’affichage, à remplir un questionnaire 

préliminaire d’inscription en ligne permettant de vérifier que les participants ne remplissent pas 

les critères d’exclusion de cette étude. Les participants ne devaient pas avoir pris part à un de 

nos protocoles antérieurs, ne pas présenter de fragilités psychologiques (i.e. épisode de 
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dépression, trouble de l’anxiété généralisé, prise de médicament affectant l’humeur). Ainsi, le 

questionnaire préliminaire d’inscription en ligne permettait de recueillir l’année d’études, le 

genre, l’origine ethnique, les antécédents médicaux, les fragilités psychologiques actuelles et 

passées des participants.  

L’échantillon  

Vingt-cinq participants de l’Université Savoie Mont Blanc et de l’Université Grenoble 

Alpes en Licence de psychologie (13 femmes et 12 hommes, Mâge = 20.19, ET = 2.37) ont 

participé à cette étude. Les participants étaient recrutés par voie d’affichage. Les participants 

étaient gratifiés d’un bon d’expérience, qui associé à un certain nombre d’heures 

d’expérimentation peut rapporter des points supplémentaires à l’examen choisi. Le protocole 

de cette étude a été validé par le C.E.R.E.U.S. (N°20165 du 18/12/2015). L’ensemble des 

participants ont donné leur consentement informé et éclairé avant de participer à l’expérience.  

1.2.2 Matériel  

L’entretien semi-directif.  

 L’entretien semi-directif est constitué d’une grille d’entretien applicable à l’ensemble 

des participants interrogés. Sur la base de cette grille d’entretien, l’expérimentateur connaît 

l’ensemble des thèmes à aborder, les questions à poser et les stratégies dont il dispose pour 

intervenir afin d’optimiser les informations recueillies pour chaque thèmes et questions.  

 La grille d’entretien utilisée dans cette expérience comportait 2 parties 

distinctes 23(cf. tableau 23 p. 177 pour une présentation synthétique). Dans la première partie 

de l’entretien, les participants étaient invités à formuler leur définition de la dimension de 

certitude. Dans cette perspective, il leur était demandé de définir les deux pôles extrêmes (i.e., 

certitude et incertitude) de ce continuum selon la consigne suivante :  

« Quelle est votre définition de la certitude ? » et « Quelle est votre 

définition de l’incertitude ? » 

 

                                                

23 La grille d’entretien semi-directif détaillée est disponible à cette adresse : https://osf.io/748q3  

https://osf.io/748q3
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Après avoir donné leurs définitions de la certitude et de l’incertitude, dans la seconde 

partie de l’entretien, les participants étaient invités à lire la définition de la certitude élaborée à 

partir de la revue de la littérature présentée précédemment. La définition était la suivante :   

« Certains auteurs ont défini la certitude comme le degré avec lequel les 

événements futurs semblent prédictibles et compréhensibles. L’incertitude, quant 

à elle, est sous-tendue dans les situations de doute, où les individus manquent 

d’informations. Cette méconnaissance est relative à la fois aux causes et aux 

conséquences de la situation. » 

Les participants étaient invités à définir les mots présentés dans la définition qui leur a 

été demandé de lire : « comprendre », « prédire » et « savoir ». Ces trois mots représentent 

les trois sous-dimensions de la certitude présentent dans la version du DRQ adaptée et 

proposée par Bagneux et collaborateurs (2012). L’objectif était d’identifier le vocabulaire que 

les individus utilisent pour parler de ces sous-dimensions et s’ils effectuent une différence entre 

« comprendre » et « savoir ».  

Plusieurs items (i.e., questions) permettaient de guider les participants dans 

l’exploration de chacun des sujets abordés (i.e., thèmes) lors de l’entretien 

(cf. tableau 23 p. 177). Pour chaque item, plusieurs questions de relance ont été listées afin 

d’encourager les participants dans leurs réponses. Les participants devaient fournir des 

réponses ouvertes. 



 

 

Tableau 23 

Présentation synthétique des thèmes abordés ainsi que des exemples d’items et de question de relance utilisées dans les deux parties de la 

grille d’entretien semi directif.  
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1.2.3 Procédure  

Le jour convenu, les participants étaient reçus dans un box expérimental. Afin que les 

participants n’effectuent pas de recherches en amont de l’entretien, ils étaient informés du 

déroulement de l’entretien et de l’ordre des thèmes abordés uniquement lors de leur venue en 

box. Les participants étaient informés que l’entretien serait intégralement enregistré et que 

l’expérimentateur prendrait des notes tout au long de celui-ci. Enfin, les participants étaient 

informés des mesures engagées afin de garantir leur anonymat, à savoir le stockage de leurs 

consentements éclairés à participer à l’étude dans un lieu différent des cahiers de passation 

et la suppression des enregistrements audio dès lors que leurs retranscriptions informatiques 

auront été réalisées. Avant que les participants ne signent le formulaire de consentement 

éclairé, ils étaient invités à exprimer leurs interrogations à propos de la procédure de 

l’expérience et à notifier s’ils souhaitaient poursuivre ou interrompre l’entretien. Dès lors que 

les participants n’avaient plus de questions, l’expérimentateur indiquait aux participants que 

l’entretien, et l’enregistrement audio, commençaient. Les entretiens ont été réalisés jusqu’à 

saturation sur l’ensemble des deux parties de la grille d’entretien. La saturation est définie par 

l’atteinte du moment où plus rien de significatif ne s’ajoute pour accroître la compréhension du 

propos du participant (Martineau, 2005). À la fin de l’entretien (environ de 30 minutes à 1 

heure), les participants étaient informés des objectifs de la recherche par un débriefing 

complet.  

1.2.4 Résultats  

La totalité des entretiens ont été enregistrés au moyen d’un dictaphone et ont été 

retranscrits en intégralité sous Word en conservant les hésitations, les répétitions ainsi que les 

fautes de syntaxe. Les retranscriptions correspondent donc aux réponses brutes des 

participants. Cet ensemble de réponses correspond ainsi à la base de données (i.e., corpus) 

sur laquelle les analyses thématiques ont été effectuées (Ganassali, 2008). 

Une analyse thématique manuelle a été effectuée. Ce type d’analyse permet de 

regrouper ce qui d’un participant à l’autre se rapporte au même thème. Elle permet de dégager 

les thèmes qui composent le corpus. Il est demandé de se concentrer sur le contenu du propos 

(i.e., sémantique) plutôt que sur leur syntaxe (Bardin, 2013). Comme indiqué dans la 

méthodologie d’analyse thématique, le corpus a été lu plusieurs fois (i.e., 5 fois dans cette 

étude) afin de construire une grille d’analyse. La grille d’analyse permet d’identifier la 

fréquence d’évocation de chacun des thèmes. Chaque retranscription a ensuite été découpée 

en fragments correspondant à des thèmes. Les fragments d’un même entretien se rapportant 

au même thème sont regroupés en Unités Minimales de Signification (UMS). Par exemple, si 

dans un même entretien, le participant fait référence par trois fois au thème de prédiction, ces 
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trois fragments de discours sont regroupés sous la même UMS. L’investigateur principal (i.e., 

personne en charge de l’étude) a codé les UMS sur l’ensemble du corpus. Un investigateur 

secondaire24a codé 50% des UMS. Le codage de chaque UMS a ensuite été comparé. À 

l’issue de cette procédure de codage, une même UMS a pu être associée à un ou plusieurs 

thèmes.  

Les analyses descriptives suivantes portent sur le pourcentage d’occurrence des UMS. 

Le nombre d’UMS a été divisé par le nombre total de participants dans l’échantillon (n = 25) 

puis multiplié par 100 afin d’obtenir un pourcentage. Un critère de décision a été fixé avant 

d’effectuer le codage des UMS et les analyses. Ainsi, relativement aux propriétés de la loi 

normale et afin d’être conservateur, les UMS seront considérées comme caractérisant la 

dimension de certitude dès lors que le pourcentage d’occurrence sera supérieur à 10% et 

inférieur à 95%.  

Définition de la certitude selon les participants  

 Donner une définition de la certitude s’est révélé être un exercice compliqué pour les 

participants : « Bah… c’est dur à dire » [2G]25, « La certitude … on peut pas dire que c’est 

l’inverse ? » [17], « je ne suis pas sûre que cela puisse exister » [31]. 

 Après réflexion, tous les participants sont parvenus à apporter des éléments de 

réponse. Le pourcentage d’occurrence des UMS identifiées est présenté dans la figure 22 

page 180. Les UMS de prédiction (92 %), d’informations (20 %), de compréhension de la 

situation (12 %), d’absence de doute (56 %) et de contrôle (24 %) sont retrouvées dans 

l’analyse thématique.  

                                                

24 Cet investigateur était de niveau Licence et ne connaissait pas les hypothèses de la recherche.  

25 Les chiffres et/ou lettres présents entre crochets représentent les numéros des participants ayant 
tenus ce discours.  
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Figure 22. Histogramme du pourcentage d’occurrence des UMS permettant de définir la 

certitude. Les barres hachurées représentent les dimensions non retenues en fonction du 

critère de décision fixé a priori (inférieur à 10% ou supérieur à 95% d’occurrence).  

Définition de l’incertitude selon les participants  

 Donner une définition de l’incertitude s’est révélé être un exercice plus facile que celui 

de donner une définition de la certitude : « Ah, l’incertitude c’est plus facile » [43], « Ben c’est 

un sentiment quelque chose comme ça » [21], « Euh…[silence de 40 secondes] l’incapacité 

à prévoir les réponses… » [32] 

 Le pourcentage d’occurrence des UMS identifiées est présenté dans la figure 23 page 

181. Ainsi, à l’issue de l’analyse thématique, les UMS de prédiction (84 %), d’informations (24 
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%), et de compréhension (12 %) sont identifiées. L’incertitude est également définie par des 

éléments relatifs à la présence de doute (72 %) et à l’absence de contrôle (40 %).  

 

Figure 23. Histogramme du pourcentage d’occurrence des UMS permettant de définir 

l’incertitude. Les barres hachurées représentent les dimensions non retenues en fonction du 

critère de décision fixé a priori (inférieur à 10% ou supérieur à 95% d’occurrence).  
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Définition de « prédire »  

Le pourcentage d’occurrence des UMS identifiées est présenté dans la figure 24, ci-

après. Ainsi, à l’issue de l’analyse thématique, les UMS relatives à la possibilité d’effectuer 

des suppositions sur le futur (52 %), seraient garant d’un haut degré de certitude (48 %), 

permettraient d’anticiper les événements futurs (40 %) et sous-tendraient la présence de 

connaissances et d’informations (24 %) sont retrouvées dans les analyses. 

 

Figure 24. Histogramme du pourcentage d’occurrence des UMS permettant de définir la sous-

dimension de prédiction. Les barres hachurées représentent les dimensions non retenues en 

fonction du critère de décision fixé a priori (inférieur à 10% ou supérieur à 95% d’occurrence). 
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Définition de  « comprendre »  

Le pourcentage d’occurrence des UMS identifiées est présenté dans la figure 25, ci-

après. À l’issue de l’analyse thématique, les UMS sont relatives à la manière dont les 

participants appréhendent le déroulement de la situation (86 %), sa signification (32 %), ses 

causes (24 %) et ses conséquences (16%), au fait que l’individu ait des informations à propos 

de la situation (16 %) et au fait que la compréhension serait un prérequis pour les situations 

d’apprentissage (12 %). 

 

Figure 25. Histogramme du pourcentage d’occurrence des UMS permettant de définir la sous-

dimension de compréhension. Les barres hachurées représentent les dimensions non 

retenues en fonction du critère de décision fixé a priori (inférieur à 10% ou supérieur à 95% 

d’occurrence). 
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Définition de « savoir » 

Le pourcentage d’occurrence des UMS identifiées est présenté dans la figure 26, ci-

après. À l’issue de l’analyse thématique, les UMS sont relatives à l’information disponible (84 

%). Par ailleurs, les éléments de réponse sont également relatifs au fait que l’on soit convaincu 

avec certitude (20 %) et de compréhension de la situation (20 %).   

 

Figure 26. Histogramme du pourcentage d’occurrence des UMS permettant de définir la sous-

dimension de savoir. Les barres hachurées représentent les dimensions non retenues en 

fonction du critère de décision fixé a priori (inférieur à 10% ou supérieur à 95% d’occurrence). 
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1.2.5 Discussion  

L’objectif de cette étude était d’affiner la spécification du construit de la certitude. Les 

analyses thématiques semblent indiquer que la certitude peut être définie par plusieurs sous-

dimensions : prédiction, compréhension, informations et contrôle.  

La prédiction est la sous-dimension majoritairement évoquée afin de caractériser la 

certitude. Les individus définissent le terme de prédire comme étant la possibilité d’effectuer 

des suppositions sur le futur et d’anticiper les évènements futurs. Plus l’individu arriverait à 

effectuer des suppositions sur le futur afin d’anticiper les conséquences de l’événement, plus 

l’individu évaluerait la situation comme certaine. L’information, au sens d’information factuelle 

et de connaissance, est également évoquée comme permettant de caractériser la certitude. 

Moins l’individu aurait d’informations à propos de la situation, plus elle serait évaluée comme 

incertaine. La compréhension permettrait de caractériser la certitude. Plus l’individu aurait 

l’impression de comprendre la situation, plus il évalue la situation comme étant certaine. Enfin, 

plus l’individu aurait le contrôle de la situation dans laquelle il se trouve, plus il serait certain 

1.3 Synthèse intermédiaire de la spécification de la dimension de certitude  

La définition de la certitude a été approfondie en s’inspirant, dans ce premier axe de 

recherche, de la méthodologie de construction d’échelle (Churchill, 1979; Falissard, 2008). 

Dans cette perspective, nous avons conduit une revue de la littérature et une série d’entretiens 

semi-directifs (Étude 3).  

Les théories émotionnelles ont établi une définition de la certitude sans toutefois faire 

référence de manière explicite à celle retrouvée dans le cadre théorique de la prise de 

décision. La certitude est définie comme le degré avec lequel les évènements futurs comme 

prédictibles et les événements actuels comme compréhensibles (Ellsworth & Smith, 1988b; 

Frijda, 1988; Smith & Ellsworth, 1985). Les sous-dimensions de prédiction et de 

compréhension sont également retrouvées dans les théories de la prise de décision (e.g., 

Bechara et al., 1997; Brand et al., 2007a; Kahneman et al., 1982). Cette sous-dimension de 

prédiction semble être un élément central de la certitude. Plus l’événement et/ou les 

conséquences sont prédictibles, plus l’événement sera évalué comme certain. L’élément de 

compréhension suggère que plus un événement est compris plus il est certain (e.g., 

Kahneman et al., 1982; Smith & Ellsworth, 1985). En complément de ces deux éléments, 

l’information permettrait également de caractériser la certitude (e.g., Lipshitz & Strauss, 1997). 

Elle fait aussi bien référence aux informations factuelles qu’aux connaissances de l’individu. 

Une quantité d’information faible ou trop élevée caractériserait les situations incertaines 

(Anderson, Deane, Hammond, McClelland, & Shanteau, 1981; Kahneman, 2003; Rains & 
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Tukachinsky, 2015; Tversky & Shafir, 1992; Wichman et al., 2008). La nature des informations 

peut également entrainer de l’incertitude. Elles peuvent être ambiguës, complexes, 

probabilistes, invalides ou inconsistantes (Bar-Anan et al., 2009; Kahneman, 2003). 

L’ensemble de ces sous-dimensions caractérisant la certitude est présenté dans le tableau 24 

ci-après.  

Tableau 24 

Définitions des sous-dimensions caractérisant la certitude  

Sous-dimensions   Définitions 

Prédiction 

 

Perception de l’individu quant à la possibilité de prédire, faire 

des suppositions sur les événements futurs. 

Compréhension 

 

La compréhension des événements en cours serait évaluée 

en fonction des attentes de l’individu, de ses expériences 

passées, et de l’ensemble des connaissances disponibles 

relatives au déroulement de la situation en cours. 

Informations 

 

L’information correspond à la fois aux informations factuelles 

présentes dans la situation (e.g., % de chance de gagner, 

somme mise en jeu) mais également à l’état de connaissance 

(e.g., règles élémentaires de calcul) de l’individu. La quantité 

d’informations disponible influence également la dimension de 

certitude. Une quantité trop faible ou trop importante.  

 

L’analyse de la série d’entretiens semi-directifs met en évidence que la certitude pourrait 

également être définie par la sous-dimension de contrôle. L’analyse de la littérature montre 

que les éléments de contrôle et de certitude coexistent très souvent. Toutefois, le contrôle et 

la certitude serait conceptuellement distincts. Par exemple, l’individu peut être certain qu’une 

tempête arrive sur sa ville, mais il n’aura aucun contrôle dessus. Dans la plupart des théories 

émotionnelles, la certitude est différenciée de la dimension de contrôle (e.g., Smith & Ellsworth, 

1985 ; Ellsworth & Smith, 1988a). La sous-dimension de contrôle ne représenterait pas une 

caractéristique de la certitude, mais une dimension à part entière. Pour toutes ces raisons, la 
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sous-dimension de contrôle ne sera pas intégrée dans notre proposition de définition de la 

certitude.  

Dans nos études, nous avons utilisé une version adaptée du DRQ qui, sur la base 

d’arguments théoriques, a proposé d’ajouter l’item « savoir » par rapport à la version originale 

(Bagneux et al., 2012). Toutefois, l’ajout de cet item n’a pas donné lieu à une procédure de 

validation psychométrique complète. L’analyse des entretiens semi-directifs (Étude 3) souligne 

que les participants ont défini le terme de savoir par des éléments de compréhension et 

d’informations (informations factuelles et connaissances). De fait, savoir n’apparait pas comme 

étant un élément permettant de caractériser la certitude.  

La dimension de certitude serait caractérisée par un ensemble de sous-dimensions. 

L’apport de ce travail (i.e., revue de la littérature et entretiens semi-directifs) est de spécifier 

ces sous-dimensions. Par ailleurs, les résultats vont dans le sens de l’hypothèse selon laquelle 

la certitude est un construit multifactoriel. La certitude serait donc mesurable par le degré avec 

lequel l’individu évalue les évènements comme compréhensibles et prédictibles. Elle est 

également relative à la quantité et la nature (i.e., informations factuelles ou connaissances) de 

l’information disponible. Cette théorie définitoire en trois sous-dimensions (i.e., prédiction, 

compréhension et informations) de la certitude doit toutefois être mise à l’épreuve dans des 

protocoles expérimentaux.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Définition intermédiaire de la certitude 

o Nous proposons que la certitude soit définie par les sous-dimensions de  

o Prédiction : degré avec lequel les évènements futurs sont prédictibles 

o Informations : quantité, qualité, nature (i.e., éléments donnés, 

connaissance) 

o Compréhension : degré avec lequel les événements sont compréhensibles 

o Ces sous-dimensions agiraient de concert afin de déterminer le degré de 

certitude pouvant être expérimenté par les individus de manière consciente ou 

non  
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1.4 Étude 4. Mise à l’épreuve de la théorie définitoire du construit de la certitude  

La revue de la littérature et l’étude précédente (Étude 3) semblent indiquer que plusieurs 

sous-dimensions distinctes caractérisent la certitude. Toutefois, dans la littérature, les études 

se sont intéressées à chacune des sous-dimensions en les manipulant, la plupart du temps, 

de manière isolée et indirecte. Par exemple, Kirschner et collaborateurs (2016) analyse 

l’influence de la certitude sur les réactions physiologiques en ne manipulant que la sous-

dimension de prédiction. Selon la méthodologie de construction d’échelle proposée par 

Falissard (2008), il est nécessaire de mettre à l’épreuve les sous-dimensions identifiées 

comme permettant de définir la certitude.  

La sous-dimension de prédiction a été étudiée de manière indirecte par la présentation 

d’images « sécurisantes », « représentant un danger » ou « incertaines » (Kirschner, Hilbert, 

Hoyer, Lueken, & Beesdo-Baum, 2016). Dans cette dernière condition, les individus ne 

peuvent pas identifier si l’image appartient à la catégorie des images sécurisantes ou 

représentant un danger. Ces images étaient précédées d’un indice permettant d’informer 

l’individu du type d’image qui allait lui être présentée (i.e., sécurisante, représentant un danger 

ou incertaine). La réponse électrodermale des individus était plus ample lors de la présentation 

d’indices incertains que lors de la présentation des indices sécurisants ou représentant un 

danger, sans toutefois qu’il n’y ait de différence entre ces deux derniers types d’indices. Ces 

réactions traduiraient une augmentation du système nerveux sympathique (i.e., SNS). Ce 

système s’activerait pour mobiliser les ressources attentionnelles et énergétiques nécessaires 

pour que l’individu puisse faire face à la situation dans laquelle il se trouve (Sanbonmatsu & 

Kardes, 1998). Toutefois, les réactions observées peuvent également être en lien avec la 

composante émotionnelle des images. L’une des images incertaines est une personne allant 

probablement se couper un doigt. L’activité du SNS est également en lien avec la composante 

émotionnelle (Sequeira, Hot, Silvert, & Delplanque, 2009 ; voir Grapperon, Pignol, & Vion-

Dury, 2012 pour une présentation détaillée). Dans l’ensemble, la sous-dimension de prédiction 

serait toutefois associée à des modifications de l’amplitude de la réponse électrodermale (e.g., 

Bechara et al., 1999, 1997; Carter & Pasqualini, 2004; Critchley, Mathias, & Dolan, 2001; 

Crone, Somsen, Van Beek, & Van Der Molen, 2004; Seymour Epstein & Roupenian, 1970; 

Monat, Averill, & Lazarus, 1972).  

 Cependant, la connotation émotionnelle associée aux stimuli représente une variable 

confondue avec la sous-dimension de prédiction. Un protocole proposé en 2012 par Salvia, 

Guillot, et Collet, nous semble offrir une piste d’investigation des réactions physiologiques en 

lien avec la certitude, permettant de réduire la composante émotionnelle. Les auteurs avaient 

pour objectif d’étudier l’effort mental des individus dans une tâche de discrimination visuelle. 
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Bien que n’étudiant pas la certitude ou l’une de ses sous-dimensions, les résultats des auteurs 

peuvent être interprétés dans un cadre de manipulation de celle-ci. En effet, la tâche des 

participants était d’indiquer si des polygones présentés par paire sont identiques ou différents. 

Ce matériel présente l’avantage de ne pas être associée à une connotation émotionnelle 

importante. Les auteurs observèrent que les réponses électrodermales des participants sont 

plus longues lors de la présentation de paires de polygones identiques que pour les paires de 

polygones différents concluant que la présentation de paires de polygones identiques serait 

associée à un effort mental plus important. Toutefois, il existe une interprétation alternative. 

Dans les théories de la prise de décision, deux options similaires induisent en effet de 

l’incertitude (Rains & Tukachinsky, 2015; Tversky & Shafir, 1992). Les paires de polygones 

identiques pourraient donc induire de l’incertitude (Salvia, Guillot, & Collet, 2012). Les individus 

rechercheraient des informations afin de prendre leur décision. L’incertitude perdurerait donc 

jusqu’à ce que les individus aient pris leurs décisions.  

Salvia et collaborateurs (2012) ont également manipulé le nombre de côtés composant les 

polygones. Plus le nombre de côtés augmentent, plus la difficulté augmente et plus la 

fréquence cardiaque est élevée. Cette augmentation serait la conséquence de la mobilisation 

des ressources cognitives nécessaire afin de prendre une décision. De nouveau, une 

explication alternative peut être proposée, relative à la sous-dimension d’informations 

caractérisant la certitude. Plus le nombre de côtés augmente, plus l’individu dispose d’un 

nombre important d’informations factuelles (i.e., segments). Une quantité d’information faible 

ou trop élevée caractériserait les situations incertaines (Anderson et al., 1981; Bar-Anan et al., 

2009; Kahneman, 2003; Rains & Tukachinsky, 2015; Tversky & Shafir, 1992; Wichman et al., 

2008). Les théories du traitement de l’information semblent indiquer que l’incertitude peut être 

décrite comme l’expérience d’une situation où il manque d’information ou lorsqu’il est 

impossible de distinguer les informations pertinentes de celles non-pertinentes empêchant la 

prise de décision (Gifford, Bobbit, & Slocum, 1979). Ainsi, lorsque l’individu disposerait d’un 

nombre très important d’informations factuelles, leur incertitude augmenterait. La sous-

dimension d’information pourrait donc avoir une influence sur la fréquence cardiaque des 

individus. Cependant, les paires de polygones n’ont pas été pré-testées. L’explication 

alternative reste donc plausible. 

Les recherches antérieures semblent indiquer l’existence d’un lien entre l’activité du 

système nerveux autonome et les sous-dimensions caractérisant la certitude. Toutefois, les 

sous-dimensions n’ont pas été manipulées directement. L’objectif de cette étude est donc de 

manipuler directement les sous-dimensions caractérisant la certitude afin d’en identifier leur 

influence sur les réactions physiologiques et de mettre notre théorie définitoire à l’épreuve.  
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Vue d’ensemble 

Une étude de validation a permis de tester le degré de certitude induit par les paires 

de polygones (Étude 4A). Dans cette étude, les participants devaient discriminer deux 

polygones présentés par paire et indiquaient leur degré de certitude. Dans une seconde étude 

(Étude 4B), nous avons adapté la tâche de discrimination visuelle de Salvia et collaborateurs 

(2012) afin de manipuler les différentes sous-dimensions de la certitude. Les réactions 

physiologiques des participants ont été enregistrées durant la réalisation de cette tâche. 

1.4.1 Étude 4A. validation du degré de certitude induit par les paires de 

polygones.  

L’objectif de cette étude est d’identifier le degré de certitude induit par les paires de 

polygones afin de sélectionner celles répondant à nos objectifs. Les polygones utilisés ont été 

présentés par paires. Les paires de polygones variaient en fonction de leur niveau de difficulté 

(facile, moyenne ou élevée) et de la similarité des polygones composant une même paire 

(identique vs. 3 segments de différence vs. 1 segment de différence). Nous faisons l’hypothèse 

que plus la paire de polygones sera facile plus les participants se sentiront certains et ce 

d’autant plus que les polygones d’une même paire seront différents.  

1.4.1.1 Méthode  

Analyse de puissance 

Une analyse de puissance (G*Power, Faul et al., 2009) a été réalisée pour une analyse 

de variance pour une taille d’effet moyenne pondérée attendue de .21 avec une puissance de 

.80 (Cohen, 1989) et fait état d’un échantillon nécessaire d’au moins 54 participants.  

Participants 

Cinquante-sept participants de l’Université Savoie Mont Blanc en Licence de 

psychologie (54 femmes et 3 hommes, Mâge = 20.17, ET = 2.34) ont participé à cette étude. 

Les participants étaient gratifiés d’un bon d’expérience, qui associé à un certain nombre 

d’heures d’expérimentation peut rapporter des points supplémentaires à l’examen choisi. Le 

protocole de cette étude a été validé par le C.E.R.E.U.S (N°C.E.R.E.U.S_2018_6 du 

01/03/2018). L’ensemble des participants ont donné leur consentement informé et éclairé 

avant de participer à l’expérience. 
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1.4.1.2 Matériel  

Tâche de discrimination visuelle (TDV) 

La tâche de discrimination visuelle, adaptée de Salvia et collaborateurs (2012), se 

décompose en deux phases distinctes : une phase de familiarisation et une phase test. Durant 

la phase de familiarisation, les polygones ont été présentés deux fois chacun, les uns après 

les autres durant 2000 ms (cf. figure 27). Il était demandé aux participants d’être attentifs aux 

formes présentées (i.e., polygones).  

 

Figure 27. Déroulement d’un essai lors de la phase de familiarisation de la tâche de 

discrimination visuelle. 

À la fin de la phase de familiarisation, les participants prenaient connaissance des 

consignes de la TDV. Tout au long de la phase test, l’objectif des participants est de comparer 

deux polygones affichés simultanément selon la consigne suivante :   

« Vous allez voir maintenant sur l’écran apparaître deux formes l’une à 

côté de l’autre. Ce sont les mêmes formes que vous avez vues pendant 

l’entrainement. Vous devrez indiquer si les formes sont identiques ou si 

elles ne le sont pas. Deux formes sont identiques, si elles possèdent 

exactement le même nombre de côtés. » 
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Pour répondre, les participants devaient cliquer sur le symbole approprié, affiché en 

haut de l’écran, selon qu’ils estimaient les polygones comme étant similaires (symbole égal) 

ou différents (symbole différent) selon la consigne suivante :  

« Pour répondre, vous devez cliquer avec la souris sur les icones 

présentées en haut de l’écran. Vous devez répondre le plus rapidement 

et le plus spontanément possible. Seule votre première réponse sera 

enregistrée et prise en compte. »  

Enfin, par la présentation d’une figure (cf. figure 28), il était donné quelques 

informations supplémentaires aux participants afin qu’ils comprennent le déroulement d’un 

essai.  

 

Figure 28. Présentation du déroulement d’un essai lors de la tâche de discrimination visuelle. 
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Au début de chaque essai, une croix de fixation était présentée durant 1000 ms. 

Pendant 2000 ms, le mot « Attention » était ensuite présenté afin de prévenir les participants 

de l’apparition des polygones. Ces derniers étaient présentés durant 2000 ms. Au total, les 

participants devaient discriminer 24 paires de polygones composés des polygones présentés 

durant la phase de familiarisation. Les participants donnaient ensuite leur réponse quant à la 

similarité des polygones en cliquant sur le symbole approprié. L’affichage des symboles a été 

fixé à 5000 ms. La place des symboles a été contrebalancée entre le coin supérieur gauche 

et le coin supérieur droit. Enfin, les participants indiquaient leur degré de certitude sur une 

échelle de Likert en 6 points (de 0 « totalement incertain » à 5 « totalement certain ») en 

répondant à la question suivante : « Lorsque vous avez donné votre réponse sur la similitude 

des formes, vous étiez : ». La question était présentée jusqu’à ce que le participant indique sa 

réponse.  

 Spécificité des polygones  

Les polygones étaient présentés par paires (cf. figure 29 p. 194). Deux polygones sont 

considérés comme identiques dès lors qu’ils présentent exactement le même nombre de 

segments. 



 

 

 

 

Figure 29. Exemple de paires de polygones présentés dans la tâche de discrimination visuelle 
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Les paires de polygones présentées (cf. figure 29 p. 194) variaient selon le nombre de 

segments qui les composent (i.e., difficulté) et le nombre de segments différenciant les deux 

polygones d’une même paire (i.e., différence). La difficulté (i.e., facile, moyenne, élevée) des 

polygones dépendaient du nombre de segments total composant les polygones. Plus le 

nombre de segments augmente, plus la difficulté augmente (Salvia et al., 2012). La différence 

entre deux polygones pouvait être de à 0, 1 ou 3 segments. Plus il y a de segments de 

différence entre deux polygones d’une même paire, plus il serait facile de les différencier. 

L’ensemble des paires de polygones utilisées sont présentées dans le tableau 25 ci-après.  

Tableau 25 

Description des polygones utilisés dans la tâche de discrimination visuelle en fonction de leur 

niveau de difficulté et de leur condition de similarité  

  Niveau de difficulté 

  Facile Moyenne Élevée 

Différence  

0 segment (i.e., PI) 

5-5 ; 5-5R 

10-10 ; 10-10R 

15-15 ; 15-15R 

20-20 ; 20-20R 

30-30 ; 30-30R 

25-25 ; 25-25R 

3 segments (i.e., P3) 

10-13 

5-8 

15-18 

20-23 

30-27 

25-28 

1 segment (i.e., P1) 

5-6 

10-11 

15-16 

20-21 

30-31 

25-26 

Note : La lettre R indique que le polygone a subi une rotation axiale de 18 degré vers la droite.  

 Les paires de polygones ont été dessinées au moyen du logiciel LibreCad. L’épaisseur 

des segments, la taille des polygones et l’espacement entre deux polygones d’une même paire 

étaient fixes.  

1.4.1.3 Procédure  

Afin de contrôler l’effet de demande expérimentale, l’étude était présentée comme 

portant sur les capacités de discrimination visuelle. Les consignes générales de la tâche ont 

été présentées aux participants. Par la suite, les participants réalisaient la phase de 

familiarisation et la phase test de la TDV. À la fin de la procédure (environ 15 minutes), les 

participants étaient débriefés quant aux objectifs réels de l’étude.  
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1.4.1.4 Résultats  

Stratégie d’analyse 

Pour chacune des analyses suivantes, les données aberrantes ont été mises en 

évidence sur l’indice des résidus supprimés studentisés (RSS >4 ; Judd et al., 2017). Les 

conditions de normalité et de sphéricité ont été vérifiées. Lors du non-respect de la condition 

de sphéricité, la correction Greenhouse-Geisser (i.e., correction GG) a été appliquée.  

 Des analyses ont également été effectuées sur le pourcentage de bonnes réponses et 

le temps de réaction. Toutefois, l’objectif principal de cette étude de validation était d’identifier 

le degré de certitude induit par les différentes paires de polygones. De fait, la variable 

dépendante des analyses suivantes est le degré de certitude ressenti par les participants. Les 

résultats des analyses complémentaires portant sur les variables dépendantes du 

pourcentage de bonnes réponses et du temps de réaction sont présentés dans l’Annexe E. 

Degré de certitude 

Deux données aberrantes ont été mises en évidence. Les conditions de normalité et 

de sphéricité ne sont pas respectées. L’analyse suivante s’est conduite sur 55 participants (52 

femmes et 3 hommes). 

L’ANOVA intra-sujet 3 (Difficulté) x 3 (Différence) a été conduite sur le degré de 

certitude des participants. Il y a un effet principal de la difficulté (F(1.79, 96.33 [correction GG]) 

= 32.20, p < .001, ηp
2 = .37), de la différence (F(1.88, 101.55 [correction GG]) = 9.88, p < .001, 

ηp
2 = .15) et un effet d’interaction entre ces deux variables 

(F(3.52, 190.23 [correction GG]) = 8.98, p < .001, ηp
2 = .14).  

 Le degré de certitude des participants diminue linéairement avec le nombre de 

segments séparant les deux polygones d’une même paire (F(1,108) = 12.46, p < .001, 

ηp
2 = .10). Cependant, la tendance quadratique est également significative (F(1,108) = 7.50, p 

< .01, ηp
2 = .06). Le seuil de significativité a été abaissé à <.02 selon la correction de Bonferroni 

pour les comparaisons post hoc suivantes. Les participants sont plus certains lorsqu’ils font 

face au PI et aux P3 que lorsqu’ils font face aux P1, (F(1,108) = 16.16, p < .001, ηp
2 = .13). Il 

n’y a pas de différence entre les PI et les P3. 

Pour les PI, plus la difficulté augmente plus le degré de certitude diminue linéairement, 

(F(1, 112) = 13.17, p < .001, ηp
2 = .10). Cependant, la tendance quadratique est également 

significative (F(1, 112) = 26.41, p < .001, ηp
2 = .19). Pour les P3, plus la difficulté augmente 
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plus le degré de certitude diminuent (F(1, 112) = 35.40, p < .001, ηp
2 = .24). Cependant, la 

tendance quadratique est significative (F(1, 112) = 52.27, p < .001, ηp
2 = .31). Pour les P1, la 

tendance linéaire n’est pas significative (F(1, 112) = 1.84, ns). Cependant, la tendance 

quadratique est significative (F(1, 112) = 5.76, p < .05, ηp
2 = .05).   

Le seuil de significativité a été abaissé à α <.008, selon la correction de Bonferroni. 

Pour les PI, les participants se sentent plus certains lorsque la paire de polygones est facile 

que lorsqu’elle est d’une difficulté moyenne ou élevée (F(1, 112) = 25.50, p < .001, , ηp
2 = .18). 

Il n’y a pas de différence dans le degré de certitude ressenti entre les paires de polygones de 

difficulté moyenne ou élevée (F(1, 112) = 5.42, p < .05, , ηp
2 = .04). Pour les P3, les participants 

sont plus certains lorsque la paire de polygones est facile que lorsqu’elle est d’une difficulté 

moyenne ou élevée (F(1, 112) = 81.36, p < .001, ηp
2 = .42). Cependant, il y a une différence 

entre les paires de polygones de difficulté moyenne et celles de difficulté élevée 

(F(1, 112) = 11.35, p < .008, , ηp
2 = .09). Pour les P1, les participants ne se sentent pas plus 

certain lorsque la paire de polygones est facile que lorsqu’elle est d’une difficulté moyenne ou 

élevée (F(1, 112) = 4.08, p < .05, , ηp
2 = .04). Il n’y a pas de différence entre les paires de 

polygones d’une difficulté moyenne et de difficulté élevée. Les moyennes et écart-types sont 

présentés dans le tableau 26 ci-après.  

Tableau 26 

Degré moyen de certitude (et écart-type) en fonction de la difficulté et de la différence des 

paires de polygones  

   Difficulté  

   Facile Moyenne Élevée 

Différence  

PI 

(i.e., 0 segments) 

M 

(ET) 

4.26 

(0.60) 

3.65 

(0.85) 

3.89 

(0.81) 

P3 

(i.e., 3 segments) 

M 

(ET) 

4.67 

(0.49) 

3.38 

(0.93) 

3.9 

(0.98) 

P1 

(i.e., 1 segment) 

M 

(ET) 

3.86 

(0.85) 

3.54 

(0.90) 

3.71 

(0.93) 

 

1.4.1.5 Discussion  

L’objectif de cette étude était d’identifier le degré de certitude induit par les différentes 

paires de polygones. Les participants se sentent plus certains lorsqu’ils font face à une paire 

de polygones identiques ou ayant trois segments de différence que lorsqu’ils font face à une 
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paire de polygones ayant un segment de différence. Ce résultat ne va dans le sens de 

l’hypothèse selon laquelle deux options similaires induisent de l’incertitude (Rains & 

Tukachinsky, 2015; Tversky & Shafir, 1992). Il était attendu qu’en présence de polygones 

identiques, les participants se sentent plus incertains que lorsqu’ils font face à des polygones 

différents. Toutefois, pour les paires de polygones identiques, les participants se sentent plus 

certains lorsque la paire est facile que lorsqu’elle est d’une difficulté moyenne ou élevée. Les 

analyses complémentaires effectuaient sur le pourcentage de bonnes réponses (cf. Annexe D) 

semblent indiquer que le pourcentage de bonnes réponses ne diffère pas en fonction de la 

difficulté. Les paires de polygones identiques conduiraient à un effet plafond dans le taux de 

bonnes réponses.  

Pour les polygones ayant trois segments de différence (P3), les participants se sentent 

plus certains lorsque les paires de polygones sont faciles que lorsqu’elle est associée à une 

difficulté moyenne ou élevée. Les participants reportent également se sentir plus certain 

lorsque la paire de polygones est associée à un niveau de difficulté moyenne que lorsqu’elle 

est associée à une difficulté élevée. Les analyses complémentaires sur le taux de bonnes 

réponses semblent indiquer que les participants donnent de meilleures réponses pour les 

paires de polygones faciles que pour les paires de polygones de difficulté moyenne ou élevée 

sans toutefois qu’il n’y est de différences entre ces deux dernières (cf. Annexe E). 

Pour les polygones ayant un segment de différence (P1), les participants se sentent 

autant certains que la paire de polygones présentée soit facile, de difficulté moyenne ou 

difficile. Les analyses complémentaires semblent indiquer que les participants donnent de 

meilleures réponses lorsque la paire de polygones est facile que lorsqu’elle est de difficulté 

moyenne ou élevée (cf. Annexe E). 

En résumé, l’induction d’un degré de certitude par les paires de polygones n’est pas 

aussi équivoque qu’attendue. Les analyses complémentaires semblent indiquer que le 

pourcentage de bonnes réponses ne permet pas d’identifier trois niveaux de difficulté distincts. 

Ainsi, cette étude de validation nous permettra de sélectionner les polygones qui seront utilisés 

dans l’étude suivante. Cette sélection s’est effectuée à la fois sur les analyses précédentes et 

sur une analyse qualitative de chacune des paires de polygones. 
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1.4.2 Étude 4B. Mise à l’épreuve de notre théorie définitoire par 

l’investigation de l’influence des sous dimensions caractérisant la 

certitude sur les réactions physiologiques   

Les études de Krischner et collaborateurs (2016) et de Salvia et collaborateurs (2012) 

semblent indiquer que les réactions physiologiques sont une piste intéressante afin d’étudier 

les sous-dimensions caractérisant la certitude. Toutefois, l’étude de l’influence de ces sous-

dimensions n’était pas l’objectif de ces études. Par conséquent, l’objectif de cette étude est de 

manipuler directement les sous-dimensions de la certitude afin d’étudier leur influence. Dans 

nos précédents protocoles, seuls les sous-dimensions de prédiction et d’informations ont été 

manipulées. Le participant devait avoir compris le déroulement de la tâche afin de pouvoir la 

réaliser. Nous nous sommes donc concentrés sur les sous-dimensions de prédiction et 

d’informations. De plus, la manipulation simultanée des trois sous-dimensions aurait conduit à 

un protocole expérimental trop compliqué empêchant de s’assurer de l’influence distincte de 

chacune des sous-dimensions.  

Ce qu’il faut retenir  

o Les participants se sentent plus certains lorsqu’ils font face à une paire de 

polygones identiques ou ayant trois segments de différence que lorsqu’ils 

font face à une paire de polygones ayant un segment de différence.  

o Le pourcentage de bonne réponse ne permet pas de confirmer l’existence 

de trois niveaux de difficulté (i.e., facile, moyenne ou élevée).  

o Les paires de polygones identiques faciles induisent un degré de certitude 

plus important que lorsqu’elles sont d’une difficulté moyenne ou élevée. 

Toutefois, elles donnent lieu à un effet plafond du pourcentage de bonnes 

réponses quel que soit leur niveau de difficulté. 

o Les paires de polygones faciles ayant trois segments de différence 

induisent un degré de certitude plus élevé que lorsqu’elles sont de difficulté 

moyenne ou élevée. Le pourcentage de bonnes réponses est meilleur 

lorsque les paires de polygones sont faciles que lorsqu’elles sont de 

difficulté moyenne ou élevée.  

o Les paires de polygones ayant un segment de différence n’induisent pas 

de degré de certitude différent en fonction de leur niveau de difficulté. Le 

pourcentage de bonnes réponses est meilleur lorsque les paires de 

polygones sont faciles que lorsqu’elles sont de difficulté moyenne ou 

élevée.  
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Vue d’ensemble  

La sous-dimension de prédiction a été manipulée par la présentation d’indices indiquant 

ou non la difficulté de la paire de polygones qui sera présentée aux participants. La sous-

dimension d’informations a été manipulée suivant l’analyse qualitative et inférentielle de l’étude 

de validation précédente (Étude 4A). Pour chacune de ces sous-dimensions, nous avons 

construit deux catégories : l’une représentant le pôle de l’incertitude et l’autre celui de la 

certitude. À la présentation de l’indice, nous avons mesuré les réactions physiologiques des 

individus selon que l’indice indiquait (i.e., pôle de certitude) ou n’indiquait pas (i.e., pôle 

d’incertitude) la difficulté de la paire de polygones présentée par la suite. Cette mesure 

correspondait à la manipulation de la sous-dimension de prédiction. Lors de la présentation 

de la paire de polygones, deux temps de mesure des réactions physiologiques ont été 

programmés. Le premier se situait à l’apparition de la paire de polygones sur l’écran tandis 

que le second se situait à la disparition de la paire de polygones. Ces mesures correspondaient 

à la manipulation de la sous-dimension d’informations. Les réactions physiologiques des 

participants ont également été mesurées deux secondes après la disparition de la paire de 

polygones. Cette mesure correspondait à la sous-dimension de prédiction. La figure 30 page 

202 illustre les périodes de mesure de chacune des sous-dimensions dans la tâche de 

discrimination visuelle. 

Hypothèses  

 Nous faisons l’hypothèse que la sous-dimension de prédiction est associée à l’activité 

électrodermale. Plus particulièrement, nous faisons l’hypothèse que la présentation d’un indice 

indiquant la difficulté de la paire de polygone conduise à une réponse électrodermale moins 

ample que la présentation d’un indice n’indiquant pas la difficulté de la paire de polygone.  

 Nous faisons l’hypothèse que la sous-dimension d’informations est associée à la 

fréquence cardiaque. Cet élément dépend, dans cette étude, du nombre d’informations dont 

dispose l’individu. Plus l’information disponible serait nombreuse, plus les individus seraient 

incertains. L’effort mental diminue la fréquence cardiaque (Mulder & Mulder, 1981) alors que 

l’incertitude en augmentant la vigilance des individus (van Horen & Mussweiler, 2015) 

l’augmente. De fait, à l’apparition des polygones, nous faisons l’hypothèse que le rythme 

cardiaque diminuera et ce d’autant plus si les paires de polygones sont composées d’un 

nombre suffisant d’informations (pôle de certitude) que lorsqu’ils seront composées de trop 

d’informations (pôle d’incertitude). À la disparition des polygones, l’ensemble des ressources 

cognitives de l’individu serait mobilisé afin de prendre leur décision. Dès lors, nous faisons 

l’hypothèse que le rythme cardiaque des individus augmentera et ce d’autant plus si les paires 
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de polygones sont composées d’un nombre très important d’informations. Deux secondes 

après la disparition des polygones, la décision des individus serait prise. Nous faisons 

l’hypothèse que la fréquence cardiaque, à ce moment, sera influencée par la sous-dimension 

de prédiction (i.e., au sens d’anticipation des conséquences de leurs décisions). De fait, la 

fréquence cardiaque sera moindre lorsque la paire de polygones sera précédée d’un indice 

indiquant la difficulté du polygone que lorsqu’elle sera précédée d’un indice ne l’indiquant pas.  



 

 

 

Figure 30. Vue d’ensemble des temps de mesure de chacune des sous-dimensions de la certitude au cours d’un essai de la tâche de 

discrimination visuelle. 
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1.4.2.1 Méthode  

Analyse de puissance 

Une analyse de puissance (G*Power,Faul et al., 2009) a été réalisée pour une analyse 

de variance pour une taille d’effet moyenne attendue de .1026 avec une puissance de .80 

(Cohen, 1989) et fait état d’un échantillon nécessaire d’au moins 73 participants.  

Participants 

Soixante-quinze participants de l’Université Savoie Mont Blanc en Licence de 

psychologie (65 femmes et 10 hommes, Mâge = 20.35, ET = 1.89) ont participé à cette étude. 

Les participants étaient gratifiés d’un bon d’expérience, qui associé à un certain nombre 

d’heures d’expérimentation peut rapporter des points supplémentaires à l’examen choisi. Le 

protocole de cette étude a été validé par le C.E.R.E.U.S (N°C.E.R.E.U.S_2018_6 du 

01/03/2018). L’ensemble des participants ont donné leur consentement informé et éclairé 

avant de participer à l’expérience. 

1.4.2.2 Matériel  

Tâche de discrimination visuelle (TDV) 

 La TDV utilisée est similaire à celle de l’étude de validation précédente (Étude 4A). 

Dans un premier temps, les participants réalisaient une phase de familiarisation (cf. Étude 4A 

page 191 pour une présentation détaillée des consignes). Les participants réalisaient 

également durant cette phase trois essais complets de la TDV afin de prendre connaissance 

du déroulement de la tâche.  

 Par la suite, les participants réalisaient la phase test. Les consignes et les modalités 

de réponse étaient identiques à celles de l’étude de validation précédente (cf. Étude 4A 

page 195 pour une présentation détaillée). Toutefois, certains ajustements ont été effectués 

afin de permettre d’une part la manipulation de la sous-dimension de prédiction et d’autre part 

l’enregistrement des mesures physiologiques. Le déroulement d’un essai, illustré dans la 

figure 31 page 204 était donc présenté aux participants.  

                                                

26 Dans cette étude, les échantillons des études considérées dans l’analyse de puissance étaient petits. 
L’étude ayant le plus de participants étant également celle ayant la plus grande taille d’effet, il a été 
choisi d’effectuer l’analyse de puissance sur la taille d’effet moyenne plutôt que sur la taille d’effet 
moyenne pondérée.  
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Figure 31. Déroulement d’un essai de la phase test de la tâche de discrimination visuelle. 

Note : les temps de présentation n’étaient pas donnés aux participants.  

Au début de chaque essai, les participants étaient informés que la paire de polygones 

allait être facile par le symbole « ! » ou difficile par le symbole « ? ». Ces indices permettaient 

aux participants de prédire la difficulté de la paire de polygones. Dans cette condition, la sous-

dimension de prédiction était présente. L’indice « / » ne donnait aucune information aux 

participants quant à la difficulté de la paire de polygones. Dans cette condition, la sous-

dimension de prédiction était donc absente. Le déroulement de l’essai était ensuite similaire à 

celui développé dans l’étude de validation précédente (Étude 4A). Toutefois, en accord avec 

la méthodologie des mesures physiologiques, chaque temps de mesure (i.e., apparition des 

indices, apparition des polygones, disparition des polygones, deux secondes après la 

disparition des polygones ; cf. figure 30 p. 202 pour une présentation détaillée) était suivi d’une 

période de 8 secondes durant lesquelles les participants devaient fixer une croix afin de 

recueillir leurs réactions physiologiques.  

Spécificité des polygones  

Les paires de polygones variaient selon le nombre de segments différenciant deux 

polygones d’une même paire et selon le nombre de segments composant les polygones. 

L’analyse des résultats de l’étude précédente de validation a mis en évidence que les paires 

de polygones associées à un niveau de difficulté moyenne ou élevée sont associés à de 

l’incertitude. Ainsi, afin de construire les deux catégories de polygones nous avons pris comme 
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limite inférieure le nombre d’informations de la plus petite paire de polygones d’un niveau de 

difficulté moyenne (i.e., la paire 15-15) dans l’étude précédente de validation. Le nombre 

d’information est calculé en ajoutant le nombre de segments composant les polygones d’une 

même paire au nombre de segments permettant de différencier les deux polygones. De fait, 

la paire 15-15 est composée de 30 informations (i.e., 15+15+0). Le seuil de 30 informations a 

ainsi été choisi afin de distinguer les paires de polygones composées d’un nombre 

d’informations (i.e., nombre d’informations supérieur ou égal à 30) des paires de polygones 

composées d’un nombre suffisant (i.e., nombre d’informations strictement inférieur à 30). Le 

nombre d’informations a donc été calculé pour chacune des paires de polygones utilisées. 

Comme illustré dans la figure 32 ci-après, la paire de polygones 5-6 est composée de 12 

informations (5+6+1) tandis que la paire de polygones 20-21 est composé de 42 informations 

(i.e., 30+31+1). Il est donc plus difficile d’identifier la différence dans la paire composée de 

plus de 30 informations que dans celle composée de moins de 30 informations.  

 

Figure 32. Illustration du nombre d’informations disponibles.  
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Les paires de polygones utilisées dans cette expérience sont présentées dans 

l’Annexe F. Suite à l’étude de validation, les paires de polygones similaires ont été incluses en 

tant qu’essai fillers.  

Chacune des douze paires de polygones sélectionnées a été présentée quatre fois : 

deux fois associées à l’indice indiquant sa difficulté (i.e., ? ou !) et deux fois associées à l’indice 

ne l’indiquant pas (i.e., /). Les paires de polygones ont été présentées deux fois afin de 

contrebalancer le côté où le polygone ayant le plus grand nombre de segments était présenté. 

Au total, les participants réalisaient 48 essais.  

Description des conditions expérimentales  

Le croisement et la manipulation des sous-dimensions de prédiction et d’information 

ont permis d’identifier quatre conditions expérimentales. Ces conditions sont présentées dans 

le tableau 27 ci-après.  

Tableau 27. 

Description des conditions expérimentales en fonction du croisement des sous-dimensions 

de prédiction et d’informations  

  Sous-dimension d’information 

  
Suffisante 

(i.e., I+) 

Très 

nombreuses 

(i.e., I-) 

Sous-dimension 

de prédiction   

Indice « ! » 

(i.e., P+) 
C++  

Indice « ? » 

(i.e., P+) 
 C(P)+ 

Indice « / » 

(i.e., P-) 
C(I)+ C-- 

Note : P+ : Présence de la sous-dimension de prédiction ; P- : Absence de la sous-dimension 
de prédiction ; I+ : Informations disponibles suffisantes ; I- : Informations disponibles très 
nombreuses. C++ : condition correspondant au pôle de certitude ; C(P)+ : Condition où la 
sous-dimension de prédiction est présent mais l’information est très nombreuse ; C(I)+ : 
Condition où la sous-dimension de prédiction est absent mais le nombre d’informations est 
suffisant ; C-- : condition correspondant au pôle d’incertitude.  

 Ainsi, pour tester nos hypothèses concernant la sous-dimension de prédiction il sera 

nécessaire de comparer ces conditions C++ et C(P)+ (i.e., présence de la sous-dimension de 

prédiction) aux conditions C(I)+ et C— (i.e., absence de la sous-dimension de prédiction). Afin 
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de tester nos hypothèses concernant la sous-dimension d’informations, il sera nécessaire de 

comparer les C++ et C(I)+ (i.e., nombre suffisant d’informations) aux conditions C(P)+ et C— 

(i.e., nombre très important d’informations).  

 Dispositif et données d’acquisition physiologiques  

 Un système d’acquisition biopac© MP150 (CEROM, Paris) a été utilisé pour 

l’enregistrement des données électrocardiographiques (ECG) et de l’activité électrodermale 

(AED). Deux amplificateurs enregistraient l’activité électrodermale (module GSR100C) et 

l’électrocardiogramme (module ECG100C). La conductance électrodermale a été enregistrée 

via deux capteurs fixés à l’aide d’un adhésif sur la dernière phalange de l’index et du majeur 

de la main non dominante du participant. La pâte isotonique (Biopac gel 101) a été utilisée en 

guise d’électrolyte. Un filtre passe bas de 1.0 Hz a été appliqué afin de ne pas considérer les 

variations lentes et de faibles amplitudes associées au niveau de base de l’activité spontanée 

(Sequeira & D’Hondt, 2013).  

 L’enregistrement de l’ECG a été réalisé à l’aide de trois électrodes (ref ECG EL503). 

La première électrode était fixée à l’intérieur du pli du coude du bras non dominant. La seconde 

électrode était fixée au creux sous-claviculaire droit. La troisième électrode était fixée en région 

postérieure de la hanche gauche. Un filtre passe haut de 0.05 Hz a été utilisé afin de supprimer 

le « bruit » provoqué par l’activité musculaire extracardiaque et les interférences dues aux 

appareils électriques.  

Le logiciel AcqKnowledge Software© version 4.1 (Biopac, CEROM, Paris) a été utilisé 

pour l’acquisition et une partie du traitement des données. Le signal cardiaque était exprimé 

en battements par minutes (BPM) et le signal de l’AED en microsiemens (µS).  

1.4.2.3 Procédure  

L’étude était présentée comme portant sur les capacités de discrimination visuelle. Les 

participants étaient informés du caractère non invasif des électrodes permettant de recueillir 

leurs réactions physiologiques. Après avoir signé le formulaire de consentement éclairé, ils 

étaient équipés des électrodes et remplissaient des questionnaires permettant de recueillir 

leurs informations anthropométriques (e.g., taille, poids, vision). Une fois cette étape terminée, 

il était demandé aux participants de rester tranquillement assis les mains sur les cuisses et les 

yeux ouverts pendant 10 minutes. Cette phase permettait de mettre tous les participants dans 

les mêmes conditions de repos avant d’effectuer la TDV. Immédiatement après, les 
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participants réalisaient donc la TDV. À la fin de la tâche, les électrodes et capteurs étaient 

retirés et les participants étaient informés des objectifs réels de l’étude.  

1.4.2.4 Résultats  

Stratégie d’analyse  

 L’analyse des données aberrantes s’est effectuée sur l’indice des résidus supprimés 

studentisés (RSS > 4 ; Judd et al., 2017). Les conditions d’application ont été vérifiées. 

Lorsque la condition de sphéricité n’était pas respectée, une correction de Greenhouse-

Geisser (i.e., correction GG) a été appliquée.  

 Fréquence cardiaque  

La mesure de la fréquence cardiaque correspond au delta du nombre moyen de BPM. 

Cette mesure a été obtenue en effectuant la différence entre les BPM mesurés deux secondes 

avant et deux secondes après un événement d’un essai de la TDV donné (i.e., présentation 

de l’indice, apparition de la paire de polygone, disparition de la paire de polygones, deux 

secondes après la disparition de la paire de polygones ; voir figure 30 p. 202 pour une 

présentation détaillée). Un delta négatif indique une décélération cardiaque tandis qu’un delta 

positif indique une accélération cardiaque. 

Réponse électrodermale 

L’amplitude de la réponse électrodermale a été mesurée pour deux événements de la 

TDV (i.e., présentation de l’indice et disparition des polygones, cf. figure 30 p. 202) avec un 

seuil de 0.05 µS dans une fenêtre de 2 secondes maximum après la présentation de chacun 

des événements. Dans les analyses suivantes, la condition de normalité n’était pas respectée. 

Une transformation logarithmique en base 10 a été appliquée. Les logarithmes n’étant définis 

que pour les nombres positifs, une constante de 1 a été ajoutée (Howell et al., 2008). De fait, 

la transformation utilisée est : xi
’= log10 (xi +1). Pour des commodités de lecture, les moyennes 

et écart-types présentés seront issues des données non transformées exprimées en µs. 

Sous-dimension de prédiction : présentation de l’indice  

Fréquence cardiaque  

L’ANOVA intra-sujet ne montre pas d’effet principal du type d’indice 

(F(2, 148) = 2.17, p = .11). La présentation de l’indice n’indiquant pas la difficulté de la paire 

de polygones (i.e., « / » ; M/ = - 0.58, ET/ = 1.58) n’entraine pas d’accélération cardiaque plus 
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importante que la présentation d’indices indiquant sa difficulté (i.e., « ! » et « ? » considérés 

ensemble ; M ! = - 0.96, ET ! = 2.08 et M ? = -0.41, ET ? = 1.83).  

Amplitude de la réponse électrodermale  

 L’ANOVA intra-sujet ne montre pas d’effet principal du type d’indice 

(F(2, 148) = 1.97, p = .14). La présentation de l’indice n’indiquant pas la difficulté de la paire 

de polygones (i.e., « / » ; M/ = 0.09, ET/ = 0.13) n’entraine pas de réactions électrodermales 

plus amples que la présentation d’indices indiquant sa difficulté (i.e., « ! » et « ? » considérés 

ensemble ; M ! = 0.07, ET ! = 0.12 et M ? = -0.11, ET ? = 0.17). Toutefois, la réponse 

électrodermale est moins ample lors de la présentation de l’indice « ! » que lors de la 

présentation de l’indice « ? » (F(1, 148) = 4.12, p <.05, ηp
2 = .03). Une série de contrastes post 

hoc a été effectuée. La correction de Bonferroni a été appliquée (seuil p < .02). La réponse 

électrodermale est plus ample lors de la présentation de l’indice « ? » ou de l’indice n’indiquant 

pas la difficulté de la paire de polygones (i.e., « / ») que lors de la présentation de l’indice « ! » 

(F(1, 148) = 5.01, p <.02, ηp
2 = .03). Il n’y a pas de différence entre la présentation de l’indice 

« ? » ou « / ».   

Sous-dimension d’information : apparition et disparition des polygones & sous-dimension de 

prédiction : deux secondes après la disparition des polygones.  

Pour rappel, ces analyses ont été effectuées à trois temps de mesure autour de la paire 

de polygones : apparition de la paire de polygones, disparition de la paire de polygones et 

deux secondes après la disparition de la paire de polygones (cf. figure 30 p. 202). Les 

différentes conditions expérimentales sont rappelées dans l’encadré 5 page 210.  
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Fréquence cardiaque  

Trois données aberrantes ont été mises en évidence. La condition de sphéricité n’est 

pas respectée.  

L’ANOVA intra-sujet 4 (Conditions expérimentales) x 3 (Temps de mesure) a été 

réalisée sur le delta BPM. Il n’y a pas d’effet principal de la condition expérimentale 

(F(2.82, 200.61 [correction GG]) = 1.68, p = .17). Il y a un effet principal du temps de mesure 

(F(1.82, 129.26 [correction GG]) = 46.38, p < .001, ηp
2 = .39), et un effet d’interaction entre la 

condition expérimentale et le temps de mesure (F(4.99, 354.77 [correction GG]) = 2.40, p < 

.05, ηp
2 = .03). Les résultats sont présentés dans la figure 33 ci-après page 211.  

Encadré 5.  Rappel des conditions expérimentales et des comparaisons  

o Condition C++ : Le participant est informé de la nature de la paire de polygones (i.e., 

P+) et il dispose d’un nombre d’informations suffisant (i.e., I+). Cette condition 

correspond au pôle de certitude.  

o Condition C(P)+ : Le participant est informé de la nature de la paire de polygones (i.e., 

P+) mais il dispose d’un nombre d’information trop important (i.e., I-). Cette condition 

n’implique donc que l’élément de prédiction.  

o Condition C(I)+ : Le participant n’est pas informé de la nature de la paire de polygones 

(i.e., P-) mais il dispose d’un nombre d’information suffisant (i.e., I+). Cette condition 

n’implique donc que l’élément d’informations.  

o Condition C-- : Le participant n’est pas informé de la nature de la paire de polygones 

(i.e., P-) et il dispose d’un nombre trop important d’informations (i.e., I-). Cette condition 

correspond au pôle d’incertitude. 

o Comparaison testant l’élément de prédiction : C++ et C(P)+ vs.  C(I)+ et C-- 

o Comparaison testant l’élément d’informations : C++ et C(I)+ vs. C(P)+ et C-- 
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Figure 33. Battements cardiaques moyens en fonction du temps de mesure (i.e., apparition de 

la paire de polygones, disparition de la paire de polygones, 2 secondes après la disparition de 

la paire de polygones) et de la condition expérimentale. Les BPM moyens sont représentés 

avec leurs écart-types. Note : P+ : Présence de la sous-dimension de prédiction ; P- : Absence 

de la sous-dimension de prédiction ; I+ : Informations disponibles suffisantes ; I- : Informations 

disponibles très nombreuses. C++ : condition correspondant au pôle de certitude ; C(P)+ : 

Condition où la sous-dimension de prédiction est présent mais l’information est très importante 

; C(I)+ : Condition où la sous-dimension de prédiction est absent mais le nombre d’informations 

est suffisant ; C-- : condition correspondant au pôle d’incertitude.  

Comparaisons planifiées  

 Apparition des polygones : sous-dimension d’informations  

La décélération cardiaque est plus importante dans les conditions C++ et C(I)+ que dans 

les conditions C(P)+ et C- - (F(1, 213) = 8.52, p < .01, ηp
2 = .04). Il n’y a pas de différence entre 

les conditions C++ et C(I)+ (F(1, 213) < 1, ns), ni entre les conditions C(P)+ et C—

(F(1, 213) < 1, ns). 
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 Disparition des polygones : sous-dimension d’informations  

La fréquence cardiaque ne diffère pas entre les conditions C++ et C(I)+ et les conditions 

C(P)+ et C—(F(1, 213) < 1, ns). Il n’y a pas de différence entre les conditions C++ et C(I)+, 

(F(1, 213) = 3.13, p = .07, ηp
2 = .01), ni entre les conditions C(P)+ et C--, (F(1, 213) < 1, ns). 

 Deux secondes après la disparition des polygones : sous-dimension de prédiction  

La fréquence cardiaque est plus importante pour les conditions C(I)+ et C— que pour les 

conditions C++ et C(P)+ (F(1, 213) = 4.97, p <.05, ηp
2 = .02). Il n’y a pas de différence entre 

les conditions C(I)+ et C-- (F(1, 213) < 1, ns); ni entre les conditions C(P)+ et C++ 

(F(1, 213) < 1, ns).  

 Différence entre les temps de mesure  

Les différences entre le delta BPM à l’apparition des polygones et le delta BPM à la 

disparition des polygones (DT1) et entre le delta BPM deux secondes après la disparition et le 

delta BPM à la disparition de la paire de polygones (DT2) ont été calculées. Trois données 

aberrantes ont été mises en évidence. Une correction de Bonferroni a été appliquée.  

L’ANOVA intra-sujet 4 (Conditions expérimentales) x 2 (Différence entre temps de 

mesure) a été réalisée sur les deltas BPM. Il y a un effet principal tendanciel de la condition 

expérimentale (F(3, 216) = 2.47, p = .06, ηp
2 = .01) et un effet principal de la différence entre 

deux temps de mesure (F(1, 72) = 80.53, p <.001, ηp
2 = .52), mais pas d’effet d’interaction entre 

ces deux variables (F(3, 216) = 1.44, p = .22).  

Comparaisons planifiées  

 Le DT1 a tendance à être plus important pour les conditions C++ et C(I)+ que dans les 

conditions C(P)+ et C-- (F(1, 216) = 2.43, p < .05, ηp
2 = .02). Il n’y a pas de différence entre les 

conditions C++ et C(I)+ (F(1, 216) < 1, ns), ni entre les conditions C(P)+ et C-- (F(1, 216) = 

1.27, p = .26). Au DT2, il n’y a pas de différence entre les différentes conditions 

expérimentales. Les moyennes et écart-types sont présentés dans le tableau 28 ci-après page 

213.  
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Tableau 28 

Moyennes et écart-type des BPM en fonction des différents deltas.  

  Conditions expérimentales : type d’incertitude 

  C++ C(P)+ C(I)+ C-- 

DT1 

 

M 3.12 2.59 3.14 2.16 

ET 3.60 3.02 3.55 3.38 

DT2 

 

M -1.54 -1.57 -0.73 -0.93 

ET 3.27 2.82 3.79 3.21 

Note : DT1 correspond à la soustraction des BPM moyens à la disparition de ceux de 
l’apparition des polygones. DT2 correspond à la soustraction des BPM moyens deux secondes 
après la disparition par ceux à la disparition des polygones.  

Amplitude électrodermale : Disparition de la paire de polygones 

Après transformation logarithmique, la normalité n’est pas respectée et quatorze 

données aberrantes ont été mises en évidence. La condition de sphéricité n’est pas respectée. 

De ce fait, une certaine précaution est à prendre lors de l’interprétation de ces données. La 

qualité de la mesure a pu être altérée expliquant une grande variabilité dans les données 

recueillies. Ainsi, les analyses non paramétriques suivantes ont été réalisée sur 61 

participants.  

L’ANOVA non paramétrique de Friedman a été réalisée sur l’amplitude de la réponse 

électrodermale lors de la disparition des polygones. Il n’y a pas d’effet de la condition 

expérimentale (χ2 (3) = 4.78, p = .18). Aucune des comparaisons effectuées par le test des 

signes n’est significative.  

Pourcentage de bonnes réponses  

La normalité et la sphéricité ne sont pas respectées. Une transformation angulaire a 

été effectuée : Y’ = 2arcsin√yi où yi est la proportion de bonnes réponses (Howell et al., 2008). 

Après transformation, une donnée aberrante a été identifiée. Pour des commodités de lecture, 

les moyennes et écart-types seront présentés en termes de pourcentage de bonnes réponses.  

L’ANOVA intra-sujet 4 (Conditions expérimentales) montre un effet principal 

(F(2.29, 167.43[correction GG]) = 242.73, p < .001, ηp
2 = .76). Le pourcentage de bonnes 
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réponses est meilleur dans les conditions C++ et C(I)+ que dans les conditions C(P)+ et C--. 

Il n’y a pas de différence entre la condition C++ (M = 76.44, ET = 24.05) et la condition C(I)+ 

(M = 76.22, ET = 22.03), F(1, 219) < 1, ns, ni entre la condition C(P)+ (M = 19.66, ET = 20.43) 

et C-- (M = 18.16, ET = 20.23), F(1, 219) < 1, ns.  

Degré de certitude  

La condition de sphéricité n’est pas respectée.  

L’ANOVA intra-sujet 4(Conditions expérimentales) montre un effet principal de la 

condition expérimentale (F(2.17, 160.67 [correction GG]) = 3.38, p < .05, ηp
2 = .04). Les 

participants se sentent plus certains dans la condition C++ (Mcertitude = 3.95, ET = 0.72) qu’en 

condition C-- (Mcertitude = 3.67, ET = 0.80), C(P)+ (Mcertitude = 3.63, ET = 0.81) ou C(I)+ 

(Mcertitude = 3.77, ET = 0.97), F(1, 222) = 10.62, p < .01, ηp
2 = .04. Il n’y a pas de différence entre 

les conditions C(P)+ et C(I)+ (F(1, 222) = 1.04, ns), ni entre les conditions C(I)+ et C-- (F(1, 

222) < 1, ns). 

1.4.2.5 Discussion  

L’objectif de cette étude était de manipuler directement les sous-dimensions caractérisant 

la certitude afin de mettre à l’épreuve notre théorie définitoire. Les protocoles utilisant les 

réactions physiologiques constituaient une piste intéressante afin de répondre à cet objectif. 

Par ailleurs, les réactions physiologiques seraient des indicateurs pertinents afin de rendre 

compte des processus d’évaluation (Pecchinenda, 2001).  

Nous faisions l’hypothèse que la sous-dimension de prédiction serait associée à 

l’amplitude de la réponse électrodermale. Nous avons observé que la présentation d’un indice 

annonçant une paire de polygones faciles est associée à une réponse électrodermale moins 

ample que la présentation d’un indice annonçant une paire de polygones difficiles ou ne 

donnant aucune information quant à la difficulté de la paire de polygones. Ce résultat, bien 

que contraire à nos attentes, va dans le sens de ceux observés par Salvia et collaborateurs 

(2012). Toutefois, dans notre étude, les paires de polygones les plus difficiles sont également 

les paires de polygones pour lesquels les participants se sentent les plus incertains. De fait, 

l’amplitude de la réponse électrodermale peut aussi bien être un indicateur associé à 

l’incertitude qu’à la difficulté de la paire de polygones. Il est donc nécessaire d’approfondir ces 

résultats afin de dissocier l’effet de la sous-dimension de prédiction et de la difficulté sur 

l’activité électrodermale.  
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Cependant, notre étude a permis de mettre en évidence l’influence différenciée des sous-

dimensions d’informations et de prédiction sur la fréquence cardiaque des individus. La sous-

dimension d’informations serait associée à la fréquence cardiaque notamment lors du 

traitement de l’information incertaine. À l’apparition des polygones, le rythme cardiaque ralentit 

et ce d’autant plus si la paire de polygones est composée d’un nombre suffisant d’informations. 

Le ralentissement de la fréquence cardiaque est en lien avec l’effort cognitif (Mulder & Mulder, 

1981). Toutefois, l’incertitude augmente la vigilance des individus (van Horen & Mussweiler, 

2015) expliquant la moindre diminution du rythme cardiaque. Le rétrocontrôle du système 

nerveux parasympathique sur le système nerveux sympathique serait donc moins important. 

Par la suite, à la disparition des polygones, le rythme cardiaque accélèrerait. Toutefois, 

contrairement à nos attentes, la sous-dimension d’information n’a pas d’influence sur le rythme 

cardiaque. Le rétrocontrôle parasympathique sur le système sympathique se lèverait de 

manière à ce que les ressources attentionnelles nécessaires pour face à la situation soient 

mobilisées.  

La sous-dimension de prédiction serait associée à une augmentation de la fréquence 

cardiaque deux secondes après la disparition de la paire de polygones c’est-à-dire au moment 

où le participant anticiperait sa réponse. Ces résultats vont dans le sens réactions 

physiologiques observées lors de l’anticipation des conséquences (e.g., Critchley et al., 2001; 

Kirschner et al., 2016). L’augmentation du rythme cardiaque en lien avec la sous-dimension 

de prédiction va également dans le sens d’une mobilisation des ressources disponibles afin 

de faire face à un événement imprédictible. En effet, l’anticipation d’événements incertains 

serait une source de stress entrainant des modifications de l’activité cardiaque (Greco & 

Roger, 2001).  

Les recherches antérieures ont mis en évidence que les réactions physiologiques 

pouvaient constituer des indicateurs pertinents afin de d’investiguer la théorie définitoire de la 

dimension de certitude (Kirschner et al., 2016; Salvia et al., 2012). Toutefois, ces études 

n’avaient pas pour objectif d’étudier directement la certitude ou les sous-dimensions la 

caractérisant. Ainsi, à notre connaissance, cette étude est la première permettant d’étudier les 

réactions physiologiques associées aux différentes sous-dimensions caractérisant la certitude. 

Les sous-dimensions de prédiction et d’information seraient en lien avec la fréquence 

cardiaque des individus. Celles-ci n’influenceraient pas la fréquence cardiaque au même 

moment du traitement de l’information. Plus particulièrement, la sous-dimension d’information 

influence la fréquence cardiaque lors de la présentation et du traitement des stimuli tandis que 

la sous-dimension de prédiction influencerait la fréquence cardiaque lors de l’anticipation d’un 

événement incertain. D’autres investigations restent à effectuées afin d’analyser d’une part les 
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relations entre l’activité électrodermale et les différentes sous-dimensions caractérisant la 

certitude et d’autre part les réactions physiologiques associées à la dimension de 

compréhension.  

1.5 Synthèse et Discussion générale de l’axe de recherche 1  

Les études précédentes (Étude 4A & 4B) ont permis d’une part de spécifier les sous-

dimensions permettant de caractériser la certitude et d’autre part de mettre à l’épreuve notre 

théorie définitoire. La certitude serait mesurable par le degré avec lequel les individus évaluent 

la situation selon trois sous-dimensions : compréhension, prédiction et informations. Les 

définitions et les caractéristiques de chacun de ces éléments sont présentées dans le tableau 

29 page 217.  

 Ce premier axe de recherche a permis de confirmer que la faible cohérence interne du 

DRQ utilisée dans nos études peut-être la conséquence de la spécification imparfaite de la 

certitude utilisée. En effet, la revue de la littérature et les entretiens semi-directifs, que nous 

avons menés, mettent en évidence que la dimension de certitude est non seulement définie 

par les sous-dimensions de prédiction et de compréhension mais également par la sous-

dimension d’information. Cette sous-dimension d’information n’a pas été envisagée dans les 

différentes versions du DRQ (i.e., originale et française). L’absence de la sous-dimension 

d’informations constitue, selon nous, une limite importante dans la mesure du degré de 

certitude. L’Étude 4 a permis de confirmer l’importance de considérer la certitude comme un 

construit multidimensionnel. La fréquence cardiaque serait un indicateur permettant de 

différencier, en fonction du moment, l’influence des sous-dimensions de prédiction et 

d’informations. Les sous-dimensions caractérisant la certitude agirait de concert, en 

complémentarité avec la sous-dimension de compréhension, afin de déterminer le degré de 

certitude ressenti par les individus.  
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Tableau 29 

Présentation détaillée des définitions et des caractéristiques des sous-dimensions 

caractérisant la certitude  

  Sous-dimensions de la certitude 

  Compréhension Prédiction Informations 

Définition 

 
Évaluation des 
événements en 
cours en fonction 
des attentes de 
l’individu, de ses 
expériences, et de 
la connaissance du 
déroulement de la 
situation en cours. 

Possibilité de 
prédire, de faire 
des suppositions 
sur les 
événements 
futurs afin 
d’anticiper les 
conséquences. 

Nombre et nature 
de l’information 
disponible. Les 
informations 
peuvent être 
factuelles ou 
stockées en 
mémoire sous 
forme de 
connaissance 

Dimension de 
certitude : pôle 
certitude 

 
Situation comprise, 
déroulement connu 

Événements 
totalement 
prédictibles 

Informations 
suffisantes et 
pertinentes 

Dimension de 
certitude : pôle 
incertitude 

 

Situation 
incomprise, 
déroulement 
inconnu 

Événements 
imprévisibles, 
connaissance des 
probabilités 
associées aux 
conséquences de 
la décision 

Informations 
absentes ou trop 
nombreuses. 
Informations 
inconsistantes, 
ambigües ou non 
pertinente 

Réactions 
physiologiques 
associées 

 

Non étudiée dans 
nos protocoles 

↑ amplitude de la 
réponse électrodermale 
(période anticipatrice) 

↑ de la fréquence 
cardiaque (période 
anticipatrice) 

↑ fréquence 
cardiaque 
(apparition des 
polygones) 
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Ce qu’il faut retenir.  

Axe de recherche I. Définition de la certitude. 

o Nous proposons que la certitude soit définie par les sous-dimensions de  

o Prédiction : degré avec lequel les évènements futurs sont prédictibles 

o Informations : quantité, qualité, nature (i.e., éléments donnés, 

connaissance) 

o Compréhension : degré avec lequel les événements sont 

compréhensibles 

o La distinction entre les sous-dimensions de prédiction et d’informations a été 

mise en évidence par la mise à l’épreuve de notre théorie définitoire. 

o Les sous-dimensions de prédiction et d’informations ont une influence 

différenciée sur la fréquence cardiaque.  

o L’absence de la sous-dimension d’informations dans la définition 

originellement proposée par Smith & Ellsworth (1985) peut être à l’origine de 

la faible cohérence interne de la dimension de certitude dans le DRQ.  



Partie expérimentale. Chapitre V  
La dimension d’évaluation cognitive de certitude 

219 
 

II. Axe de recherche 2 : méthodologie de la validation d’échelle  

L’objectif de ce chapitre est d’investiguer les sources d’hétérogénéité inhérente à la 

mesure de la certitude. Deux axes de recherches ont été envisagés. Le premier axe de 

recherche avait pour objectif d’étudier la spécificité de la construction théorique de la certitude. 

Il a permis de confirmer que l’hétérogénéité de la mesure de la certitude peut provenir d’une 

spécification théorique ne prenant pas en compte la sous-dimension d’informations. Toutefois, 

une autre source d’hétérogénéité peut provenir du processus de traduction et dans l’absence 

de validation de la version du DRQ que nous avons utilisée. Par conséquent, le second axe 

de recherche a pour objectif d’analyser et de valider une version française du DRQ.  

L’évaluation du contexte situationnel est un élément très important dans le déclenchement 

et la différenciation des émotions (Ellsworth, 2013; Moors et al., 2014; Smith & Ellsworth, 

1985). Curieusement, le nombre d’outils disponibles pour appréhender comment les individus 

évaluent le contexte situationnel est limité et ceux-ci s’inscrivent dans des théories 

émotionnelles particulières. Par exemple, les membres du groupe de recherche sur les 

émotions de Genève (i.e., Geneva Emotion Research Groups ; GERGS) ont développé le 

Questionnaire Genevois d’Appraisal (i.e., GAQ, 2002). Ce questionnaire est fondé sur le 

modèle des processus composantes des émotions (Component Process Model of Emotion ; 

CPM ; e.g., Scherer, 1993, 2001). Le but de ce questionnaire est d’évaluer le résultat du 

processus d’évaluation des individus en fonction d’une expérience émotionnelle spécifique. 

Les items représentent les critères d’évaluation (i.e., Stimulus Evaluation Cheks, SECs) 

prévus par le CPM. De fait, le QGA permet d’appréhender l’évaluation de la situation 

uniquement selon les postulats du CPM. Toutefois, malgré son utilisation dans de nombreuses 

études (Scherer, 1993, 1997, 2001; Scherer & Wallbott, 1994), la validation (i.e., qualités 

psychométriques) de ce questionnaire n’a pas fait l’objet, à notre connaissance, de publication.  

 Dans leur étude princeps, Smith et Ellsworth (1985) ont effectué une revue de la 

littérature afin de compiler un ensemble de dimensions d’évaluation du contexte situationnel 

permettant de différencier les émotions. Cette revue de la littérature a conduit à l’identification 

de huit dimensions (i.e., plaisir, effort anticipé, activité attentionnelle, certitude, responsabilité, 

contrôle, légitimité, et obstacle perçu). Ces dimensions ont permis de construire une première 

version d’un questionnaire permettant d’appréhender comment les individus évaluent le 

contexte situationnel. Les analyses factorielles ont toutefois révélé que le questionnaire était 

composé de six dimensions au lieu des huit dimensions initialement postulées. Le Dimensional 

Ratings Questionnaire (i.e., DRQ, Smith & Ellsworth, 1985) est donc composé de six 

dimensions (i.e., plaisir, effort anticipé, activité attentionnelle, certitude, responsabilité et 

contrôle). La dimension de plaisir contient les items relatifs au plaisir, à la légitimité et à 
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l’obstacle perçu. En 1988, Ellsworth et Smith ont proposé une version révisée du DRQ. 

L’objectif de cette version révisée était de différencier de manière plus précise les dimensions 

de responsabilité, de légitimité, et de contrôle. Plus particulièrement, « la responsabilité 

concernant la situation, le contrôle de celle-ci et la légitimité des résultats émergeraient comme 

des dimensions différenciées, car elles sont logiquement distinctes27 » (Ellsworth & Smith, 

1988a, p. 274). Les analyses factorielles effectuées n’ont toutefois pas permis de mettre en 

évidence une distinction aussi fine entre les dimensions d’évaluation. Ainsi, le DRQ a le plus 

souvent été utilisée dans sa version en six dimensions. En outre, les qualités psychométriques 

de ces versions n’ont pas été étudiées. Il est donc difficile d’identifier quelle version (i.e., 6 ou 

8 dimensions) est la version permettant une mesure fiable des évaluations de la situation.  

 Dans nos protocoles, nous avons utilisé une version du DRQ (Smith & Ellsworth, 1985) 

traduite et adaptée par Bagneux et collaborateurs (2012) afin de mesurer le degré de certitude. 

Bagneux et collaborateurs (2012) ont, sur la base d’arguments théoriques présentés 

précédemment, proposé et ajouté un item par rapport à la version originale. La cohérence 

interne de la version française est insatisfaisante. Plusieurs pistes ont été envisagées. Dans 

l’axe de recherche précédent, nous nous sommes intéressés à la spécification du construit. 

Nous avons montré que l’élément de savoir apparait comme n’étant pas un élément distinct 

de celui de la compréhension. La faible consistance interne peut donc provenir de la 

spécification du construit étant donné que la version traduite comporte un item permettant de 

mesurer une sous-dimension qui ne serait pas caractéristique de la certitude. Toutefois, elle 

peut également avoir pour origine le processus de validation employé par Bagneux et 

collaborateurs (2012). Tout d’abord, les auteurs ont sélectionné uniquement les items relatifs 

à la dimension de certitude. La sélection et l’extraction des items pour l’utiliser en tant que 

questionnaire en soi pourrait altérer les qualités psychométriques de la mesure voir même ne 

plus mesurer ce qui est attendue (Falissard, 2008). Ensuite, les auteurs n’ont pas évalué la 

qualité des items traduits, ni soumis leur version à une procédure psychométrique de validation 

complète. L’ensemble de ces éléments suggère qu’il est nécessaire de soumettre le DRQ à 

un processus psychométrique de traduction et de validation plus complet.  

 L’objectif de ce second axe de recherche a donc été de valider une version française 

du DRQ. Nous nous sommes fondés sur la version originale de Smith & Ellsworth (1985) étant 

donné que c’est cette version qui a, la plupart du temps, était utilisée dans les recherches 

étudiant l’influence émotionnelle sur la prise de décision. Ainsi, après un processus de double 

                                                

27 Version originale de la citation: «responsability for bringing a situation, control of the situation and 
the legitimacy of the outcome would all emerge as separate dimensions because logically they are 
separate »  
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traduction et deux études préliminaires de faisabilité (Étude 5A et 5B) évaluant la qualité de la 

traduction proposée, les qualités psychométriques (Étude 5C) de la version française du DRQ 

(F-DRQ) seront analysées.  

2.1 Processus de double traduction  

L’adaptation française du DRQ a été effectuée selon un processus de double 

traduction. Cette méthode a été décrite comme permettant de conserver les qualités 

psychométriques du questionnaire même une fois traduit (Perneger, Leplège, Etter, & 

Rougemont, 1995).  

Pour le processus de traduction, chaque item du questionnaire de la version anglaise 

(i.e., DRQ) a été traduit, de manière indépendante, par deux chercheurs (i.e., C1 et C2) 

bilingues dont la langue maternelle est le français. Les deux chercheurs sollicités étaient 

compétents dans le domaine des émotions et/ou de certitude. Il leur a été demandé de 

privilégier une traduction de sens plutôt qu’une traduction littéraire. Les deux traductions ainsi 

proposées ont, par la suite, été étudiées dans un comité de révision composé de deux autres 

chercheurs (C3 et C4). Ces chercheurs étaient des spécialistes des émotions et de la certitude. 

Un consensus entre les chercheurs C3 et C4 a permis d’établir une première version du DRQ 

en langue française (i.e., F-DRQ). Le F-DRQ a été soumis au processus de contre-traduction.  

Le processus de contre-traduction a été effectué par deux autres chercheurs (i.e., C5 

et C6). C5 était spécialiste des théories émotionnelles et C6 était spécialiste de la langue 

anglaise et extérieure au domaine des émotions et de la dimension de certitude. C5 et C6 

n’avaient pas participé au processus de traduction ni au comité de révision. Leur langue 

maternelle est l’anglais. Cette étape a permis de vérifier que le sens des items du F-DRQ 

respecte celui du DRQ. La correspondance entre les deux items a été évaluée au sein d’un 

second comité de révision composé des chercheurs C3 et C4. La traduction des 18 items du 

DRQ en français pour le F-DRQ a été établie. Cette version sera utilisée dans les études 

suivantes afin d’évaluer la qualité des items du F-DRQ.  

2.2 Études préliminaires de faisabilité  

Les études préliminaires de faisabilité permettent d’analyser la qualité des items. Un 

item peut être supprimé s’il est de mauvaise qualité, c’est-à-dire s’il est incompris, redondant 

ou non informatif pour le construit mesuré (Falissard, 2008).  

Le principe des études préliminaires de faisabilité est de faire juger, par un échantillon 

réduit de participants (entre 10 et 50), le niveau de compréhension des items, de la capacité 
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des individus à répondre aux items et du temps nécessaire afin de répondre à l’ensemble des 

questions. Une durée supérieure à une heure de passation est à éviter notamment pour des 

raisons de fatigabilité de la personne interrogée (Converse & Presser, 1986).  

2.2.1 Étude 5A. étude préliminaire de faisabilité évaluant la qualité de la 

traduction des items   

L’objectif de cette étude préliminaire de faisabilité est de juger de la qualité de la 

traduction des items.  

2.2.1.1 Méthode  

Vingt-huit étudiants de l’Université Savoie Mont Blanc en Licence de psychologie (27 

femmes et 1 homme, Mâge = 20.11, ETâge = 3.43) ont participé à cette étude. Leur participation 

n’était pas gratifiée. Les participants ont complété la même version du questionnaire en ligne. 

Avant de participer à l’étude, ils ont rempli un formulaire électronique de consentement éclairé.  

2.2.1.2 Matériel  

Questionnaire en ligne  

 Le questionnaire en ligne a été programmé sous Google Forms. Il était composé de 

deux parties distinctes. Dans la première partie, les participants renseignaient leur âge, leur 

genre, leur année d’études et leur niveau de langue anglaise selon les catégories du Cadre 

Européen de Référence pour les Langues (i.e., CEFR). Dans la seconde partie du 

questionnaire, les 18 items traduits en français (i.e., item traduit) ont été présentés 

simultanément avec leur version originale anglaise (i.e., item original). Pour chaque paire 

d’items, les participants devaient indiquer dans quelle mesure la signification de l’item original 

était similaire à celle de l’item traduit sur une échelle de Likert en 6 points allant de 

1 « pas du tout » à 6 « extrêmement ».  

2.2.1.3 Procédure  

Les liens de participation à l’étude ont été diffusés via les panneaux d’affichage et les 

réseaux sociaux (i.e., Facebook) à destination des étudiants en psychologie. L’identité des 

participants n’a pas été enregistrée. Ils ont toutefois dû créer un code anonyme composé d’une 

combinaison de lettres et de chiffres afin de s’assurer de leur participation unique. Après avoir 

indiqué leur consentement informé et éclairé, les participants réalisaient les deux parties du 

questionnaire en ligne. À la fin de la procédure (i.e., environ 15 min), les participants étaient 

informés des objectifs de l’étude et invités à contacter l’expérimentateur par courriel s’ils 

avaient besoin de plus d’informations quant à l’étude.  



Partie expérimentale. Chapitre V  
La dimension d’évaluation cognitive de certitude 

223 
 

2.2.1.4 Résultats  

Six participants ont été exclus compte tenu de leur niveau d’anglais insuffisant (inférieur à 

un niveau B128). Les analyses suivantes ont été effectuées sur 22 participants (21 femmes et 

1 homme, Mâge = 20.04, ET = 3.78).  

La concordance de jugement entre les juges a été évaluée par le coefficient de corrélation 

intra-classe (CCI). Le CCI a été calculé sur le logiciel SPSS version 19 (SPSS Inc, Chicago, 

IL) selon les paramètres suivants : note moyenne (k = 22), accord absolu, modèle à effets 

mixtes bidirectionnels. La concordance entre juges est « bonne » (Elie & Colombet, 2011), 

ρ = .69 ; 95% CI = [.47, .86]. 

 La concordance moyenne de signification et le pourcentage moyen de juges ayant jugé 

que l’item traduit était différent de l’item original (i.e., score de 1 ou 2) ont été calculés. Les 

résultats sont présentés dans le tableau 30 ci-après. 

Tableau 30 

Concordance moyenne (et écart-type) de signification pour chacune des paires d’items et 

pourcentage de juges ayant estimé la signification comme peu correspondante entre les deux 

items.  

 Paire d’items de 1 à 9 

 1 2 3 4 5 6 7 8 9 
Moyenne 

(écart-type) 
5.23 

(0.95) 
4.90 

(0.99) 
4.77 

(0.90) 
4.45 

(1.19) 
4.04 

(0.82) 
4.86 

(1.18) 
4.86 

(1.18) 
4.77 

(1.08) 
4.45 

(1.34) 
Pourcentage 

de juge 
0 0 0 4.54 4.54 4.54 0 4.54 9.09 

 Paire d’items de 10 à 18 

 10 11 12 13 14 15 16 17 18 
Moyenne 

(écart-type) 
5.18 

(1.11) 
4.18 

(1.40) 
5.18 

(1.11) 
4.86 

(0.92) 
4.95 

(0.93) 
4 

(1.44) 
4.36 

(1.30) 
5.41 

(1.03) 
4.95 

(1.02) 
Pourcentage 

de juge 
0 9.09 0 0 0 22.73 9.09 5.54 0 

 

2.2.1.5 Discussion  

L’objectif de cette étude était d’évaluer, par des étudiants bilingues, la correspondance de 

signification entre les items traduits et les items originaux. La concordance des jugements est 

bonne. L’analyse de la concordance moyenne de signification et du pourcentage de juge ayant 

estimé que l’item traduit est différent de l’item original indique que l’item 15 n’est pas 

satisfaisant. Ainsi, 22.73% des étudiants estiment que l’item traduit n’a pas la même 

                                                

28 Le niveau B1 représente les « utilisateurs indépendants ». Ce niveau est en principe atteint par toutes 
les personnes ayant été au lycée. Il correspond à une « compétence opérationnelle limitée ». 
(http://eduscol.education.fr/cid45678/cadre-europeen-commun-de-reference-cecrl.html)  

http://eduscol.education.fr/cid45678/cadre-europeen-commun-de-reference-cecrl.html
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signification que l’item original. Cet item a donc été reformulé en « À quel point est-ce 

appréciable ou inappréciable de se trouver dans cette situation ? » par le comité de révision 

composé des chercheurs C3 et C4. La reformulation de cet item s’est fondée sur l’ensemble 

du processus de double traduction.  

2.2.2 Étude 5B. Étude préliminaire de faisabilité évaluant la compréhension 

et la faisabilité des items 

La concordance de traduction n’est toutefois pas suffisante pour s’assurer de la qualité 

des items. La qualité des items passe également par leur compréhension et par la capacité 

des participants à répondre aux questions. L’objectif de cette étude a donc été de tester la 

compréhension et la faisabilité des items traduits afin d’appréhender leur qualité. Un item peu 

compris et jugé comme infaisable est un item de mauvaise qualité. A l’inverse, un item 

compréhensible et jugé comme faisable est un item de bonne qualité.  

2.2.2.1 Méthode  

Cinquante-sept étudiants de l’Université Savoie Mont Blanc en Licence de psychologie 

(50 femmes et 7 hommes, Mâge = 19.44, ET = 1.71) ont participé à cette étude. Les participants 

étaient gratifiés d’un bon d’expérience, qui associé à un certain nombre d’heures 

d’expérimentation peut rapporter des points supplémentaires à l’examen choisi. Les 

participants ont complété la même version du questionnaire en ligne et n’ont pas participé à 

l’étude précédente. Avant de participer à l’étude, ils ont rempli une version informatisée du 

formulaire de consentement éclairé.  

2.2.2.2 Matériel  

Questionnaire en ligne  

Le questionnaire en ligne était de forme similaire au questionnaire utilisé dans l’étude 

précédente (Étude 5A). La première partie permettait de recueillir les mêmes informations 

démographiques à l’exception du niveau d’anglais des participants. La seconde partie 

demandait aux participants d’indiquer dans quelle mesure la signification de chaque item était 

compréhensible sur une échelle de Likert en 6 points de 1 « incompréhensible » à 6 

« totalement compréhensible ». La troisième partie demandait aux participants d’imaginer 

qu’ils venaient juste de prendre part à une expérience. Dans celle-ci, ils devaient rappeler un 

événement émotionnel ayant suscité une émotion intense de joie. Immédiatement après, 

l’expérimentateur leur aurait demandé de répondre aux items traduits. Après l’explication du 

contexte expérimental, les participants devaient indiquer s’il se sentait capable de répondre 

aux items traduits sur une échelle de Likert en 6 points allant de 1 « incapable » à 
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6 « totalement capable ». La seconde et la troisième partie du questionnaire ont été 

contrebalancées.  

2.2.2.3 Procédure 

La procédure (i.e., environ 20 minutes) était similaire à celle utilisée dans l’étude 

précédente (cf. Étude 5A page 222 pour une présentation détaillée).  

2.2.2.4 Résultats  

Faisabilité  

La concordance de jugement de faisabilité entre les juges a été évaluée par le CCI selon 

les paramètres suivants : note moyenne (k = 57), accord absolu, modèle à effets mixtes 

bidirectionnels. La concordance entre juges est « excellente » (Elie & Colombet, 2011), 

ρ = .82 ; 95% CI = [.69, .91]. 

Les mêmes statistiques descriptives que celles utilisées dans l’expérience précédente ont 

été calculées. Un item sera considéré comme étant de mauvaise qualité si au moins 20% des 

juges se sentent incapables de répondre à cet item. Il a été calculé le score moyen de 

faisabilité pour chaque item et le pourcentage de juge ayant estimé être incapable (i.e., score 

de 1 ou 2) de répondre à cet item. Les résultats sont présentés dans le tableau 31 page 226.  

Compréhension  

Cinq participants ont été exclus des analyses, car ils n’avaient pas répondu à la majorité 

des questions. Par conséquent, les analyses suivantes portent sur 52 participants (45 femmes 

et 7 hommes, Mâge = 19.31, ET = 1.60).  

La concordance de jugement a été évaluée par le CCI selon les paramètres suivants : note 

moyenne (k = 52), accord absolu, modèle à effets mixtes bidirectionnels. La concordance entre 

juges est « bonne » (Elie & Colombet, 2011), ρ = .78 ; 95% CI = [.63, .90]. 

Les mêmes statistiques descriptives que celles utilisées dans l’expérience précédente 

(Étude 5A) ont été calculées. Il a été calculé le score moyen de compréhension pour chaque 

item et le pourcentage de juge ayant estimé l’item incompréhensible (i.e., score de 1 ou 2). Un 

item sera considéré comme étant de mauvaise qualité si au moins 20% des juges ne 

comprennent pas l’item. Les résultats sont présentés dans le tableau 31 ci-après.  
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Tableau 31 

Concordance moyenne (et écart-types) de signification pour chacune des paires d’items et 

pourcentage de juges ayant estimé la signification comme peu correspondante entre les deux 

items.  

  Items 1 à 9  

  1 2 3 4 5 6 7 8 9 

F
a
is

a
b

ili
té

 

Moyenne 
(écart-type) 

4.53 

(1.68) 

4.18 

(1.60) 

4.65 

(1.40) 

5.07 

(1.19) 

4 

(1.62) 

4.34 

(1.54) 

5.06 

(1.23) 

4.36 

(1.72) 

4.38 

(1.66) 

Pourcentage 
de juge 

19.64 19.64 12.96 5.26 21.42 14.28 3.85 18.18 19.29 

C
o
m

p
ré

h
e
n
s
io

n
  Moyenne 

(écart-type) 

4.90 

(1.60) 

4.44 

(1.72) 

4.82 

(1.57) 

5.07 

(1.35) 

3.78 

(1.69) 

4.74 

(1.56) 

4.94 

(1.27) 

4.86 

(1.27) 

4.66 

(1.60) 

Pourcentage 
de juge 

15.38 19.23 15.69 7.69 25 13.72 8.16 5.77 14 

  Items 10 à 18 

  10 11 12 13 14 15 16 17 18 

F
a
is

a
b

ili
té

 

Moyenne 
(écart-type) 

4.89 

(1.34) 

4.66 

(1.62) 

4.67 

(1.54) 

4.11 

(1.80) 

4.63 

(1.50) 

5.71 

(0.92) 

5.26 

(0.98) 

5.62 

(0.99) 

4.03 

(1.63) 

Pourcentage 
de juge 

5.45 15.09 12.96 21.43 15.79 3.57 1.75 3.63 21.05 

C
o
m

p
ré

h
e
n
s
io

n
  Moyenne 

(écart-type) 

4.77 

(1.45) 

4.90 

(1.35) 

4.77 

(1.53) 

4.04 

(1.56) 

4.84 

(1.64) 

5.48 

(1.20) 

5.09 

(1.27) 

5.44 

(1.15) 

4 

(1.46) 

Pourcentage 
de juge 

14.28 9.80 12.24 19.23 13.72 5.77 5.88 3.85 19.23 

Note : Les éléments en gras correspondent aux items ne remplissant pas nos critères de 

sélection.  
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2.2.2.5 Discussion  

L’objectif de cette étude était d’évaluer la qualité des items par leur niveau de 

compréhension et de faisabilité. La concordance des jugements est bonne à excellente. Au 

moins 20% des participants ont jugé ne pas être capable de répondre à trois items (i.e., 5, 13, 

18). Toutefois, ces résultats sont à mettre en perspective avec ceux concernant la 

compréhension. L’explication du contexte expérimental a pu être insuffisante entrainant de la 

confusion pour le participant. Seul un item a été jugé comme incompréhensible (i.e., item 5 ; 

« Dans quelle mesure avez-vous estimé que les circonstances, indépendantes de toute 

volonté, contrôlaient ce qui se passait dans cette situation ? »). Cet item a été reformulé en « 

Dans quelle mesure estimez-vous que les circonstances de la situation sont la cause de ce 

qui se passe actuellement ? »  par le comité de révision composé des chercheurs C3 et C4 

étant donné qu’il a été jugé comme incompréhensible et infaisable. 

 

 

 

 

 

 

2.2.3 Étude 6. Investigation des qualités psychométriques du F-DRQ  

L’objectif de cette étude est d’analyser les qualités psychométriques de la version 

française du DRQ (F-DRQ). La vérification des critères de qualité (i.e., qualités 

psychométriques) d’une mesure objective permet de s’assurer que le score du questionnaire 

peut être utilisés en tant que tel afin d’interpréter les phénomènes mesurés (Penta, Arnould, 

& Decruynaere, 2005).  

Dans la version originale du DRQ, Smith et Ellsworth (1985) ont mis en évidence une 

structure factorielle en six dimensions. Ces 6 dimensions d’évaluation cognitives sont 

mesurables par les 18 items composant le DRQ. Dès lors, nous faisons l’hypothèse que la 

structure du DRQ ne sera pas altérée dans sa version française. Plus particulièrement, nous 

faisons l’hypothèse que la structure factorielle en six dimensions sera la solution factorielle 

permettant de rendre compte des données issus du F-DRQ.  

Ce qu’il faut retenir des études préliminaires de faisabilité : 

o La majorité des items sont de bonnes qualités puisqu’ils sont jugés comme : 

o conservant leur signification originale  

o compréhensible  

o faisable  

o Toutefois, deux des dix-huit items ont dû être reformulés par le comité de 

révision composé des chercheurs C3 et C4 car ils n’étaient pas de bonne 

qualité (i.e., items 5 et 15).  

o Ces études ont permis d’établir la liste des 18 items composant le F-DRQ 
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2.2.3.1 Méthode  

Les analyses ont été effectuées sur des données issues de trois échantillons. Le tableau 

32 page 229, présente les caractéristiques démographiques et les mesures administrées pour 

chaque échantillon. L’échantillon total (i.e., combinaison des trois échantillons) comprenait 468 

participants de l’Université Savoie Mont Blanc âgés de 17 à 39 ans (374 femmes et 91 

hommes (19.44%), Mâge = 19.7, ET = 2.58)29en licence de psychologie.   

Dans les trois échantillons décrits ci-dessous, plusieurs mesures étaient identiques. Les 

participants indiquaient leur âge, leur genre et leur année d’études. L’identité des participants 

n’était pas recueillie. Ils ont toutefois dû créer un code anonyme afin de s’assurer qu’ils n’ont 

été inclus que dans un seul des trois échantillons. Les participants étaient gratifiés d’un bon 

d’expérience leur rapportant des points supplémentaires à l’examen de l’un de leurs 

enseignements de psychologie. Les participants n’ont pas participé aux études préliminaires 

de faisabilité. L’étude était présentée, de manière indique dans chacun des échantillon, 

comme étant une étude portant sur la perception de la situation.   

Échantillon 1  

Les participants ont été recrutés en juin 2017 lors d’un cours magistral de psychologie.  

Cet échantillon était composé de 80 participants de l’Université Savoie Mont Blanc âgés de 18 

à 28 ans (Mâge = 19.51, ET = 2.32). Deux participants (2.5%) n’ont pas renseigné leur genre.  

Échantillon 2  

En raison du faible taux de réponse obtenu, un échantillon supplémentaire a été recruté 

en octobre 2017 lors d’un cours magistral de psychologie. Cet échantillon était composé de 

268 étudiants de l’Université Savoie Mont Blanc, âgés de 18 à 37 ans (Mâge = 19.82, 

ET = 2.32). Un participant (0,21 %) n’a pas indiqué son genre et deux participants (0,75 %) 

n’ont pas indiqué leur âge.  

Échantillon 3 

Simultanément, afin de prévenir l’éventuel faible taux de réponse, un échantillon 

supplémentaire a été recruté (i.e., en octobre 2017) pour participer à une étude en ligne. La 

diffusion du lien de participation a été effectuée par les mêmes canaux que ceux utilisés dans 

les études préliminaires de faisabilité. Cinq participants se sont retirés en cours d’étude, leurs 

                                                

29 Dans cet échantillon total, trois personnes (0.64%) n’ont pas renseigné leur âge et trois personnes 
(0.64%) n’ont pas indiqué leur genre. Leurs données ont été incluses dans l’échantillon total.  
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données n’ont pas été incluses dans l’échantillon final. Cet échantillon était donc composé de 

121 étudiants de l’Université Savoie Mont Blanc, âgés de 17 à 39 ans (Mâge = 20.04, 

ET = 3.26). Tous les participants de cet échantillon ont renseigné leur genre et leur âge.  

Tableau 32 

Données démographiques et mesures administrées aux Échantillons 1 à 3  

Échantillon  1 2 3 

 

Tranche d’âge  
18-

28 

18-

37 

17-

39 

Moyenne ± ET âge  
19.82 

± 

2.23 

19.51 

± 

2.32 

20.04 

± 

3.26 
N 80 268 120 

% d’hommes 28.75 21.64 8.33 

    

Moyenne ± ET HADS 

Score total 

13.94  

± 

5.65 

14.82  

± 

5.59 

15.18  

± 

6.13 

Moyenne ± ET HADS 

Score d’anxiété  

8.62 

± 

3.57 

9.15 

± 

3.77 

10.06 

± 

3.82 

Moyenne ± ET HADS 

Score de dépression 

5.32 

± 

3.08 

5.67 

± 

3.12 

5.12 

± 

3.58 
    

    

DRQ ● ● ● 

    

IUS ● ● ● 

HADS ● ● ● 

STAI Y-A  ● ● 

GAQ   ● 

CDSII   ● 

    

Certain – Incertain  ● ● 

Positif – Negatif  ● ● 

Plaisant – Déplaisant   ● ● 

Éveil (i.e., arousal)  ● ● 

Note. DRQ = Dimensional Ratings Questionnaire; IUS = Intolerance of uncertainty scale; 

HAD = Hospital Anxiety and Depression Scale; STAI Y-A = State-Trait Anxiety Inventory 

form Y-A; GAQ = Genevois Appraisal Questionnaire; CDSII = Revised Causal Dimension 

Scale.  
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2.2.3.2 Matériel  

Hospital Anxiety and Depression Scale (HADS). L’HADS est une échelle en 14 items 

développée par Zigmond et Snaith (1983). La version française de l’HADS utilisée dans notre 

étude a été validée par Lepine, Godchau, et Brun (1985) et Lepine, Godchau, Brun, et 

Lemperiere (1985) et Ravazi, Delvaux, Farvacques, et Robaye (1989). Les participants doivent 

cocher la réponse qui les décrit le mieux sur une échelle de Likert en 4 points (de 0 à 3). La 

HADS contient deux sous-échelles de 7 items. Le score total de l’HADS est obtenu en 

additionnant le score des 14 items. Ce score peut varier de 0 à 42. Le score d’anxiété se 

calcule en additionnant les 7 items permettant de mesurer l’anxiété tandis que le score de 

dépression s’obtient en additionnant les 7 items permettant de mesurer la dépression. Ces 

deux sous-scores peuvent chacun varier de 0 à 21.   

Spielberger's State and trait Anxiety Inventory (STAI). La STAI est une échelle en 2 

fois 20 items développée par Spielberger (1980). Vingt items mesurent l’anxiété état et 20 

items mesurent l’anxiété trait. La version française de la STAI-YA (version état) utilisée dans 

notre étude a été validée par Spielberger, Bruchon-Schweitzer et Paulhan (1993) et est 

composée de 20 items. Les participants devaient cocher la réponse qui caractérisait le mieux 

ce qu’il ressentait « à l’instant, juste en ce moment » sur une échelle de Likert en 4 points. Le 

score de la STAI se calcule en additionnant les 20 items. Le score total de la STAI peut varier 

entre 20 et 80.  

Échelle d’intolérance à l’incertitude (IUS). L’IUS est une échelle française composée de 

27 items développée par Freestone, Rhéaume, Letarte, Dugas, et Ladouceur (1994). Cette 

échelle évalue à quel point l’incertitude est inacceptable et empêche les individus d’agir. Les 

participants devaient indiquer à quel point les items proposés leur correspondaient sur une 

échelle en 5-points allant de 1 « pas du tout correspondant » à 5 « tout à fait correspondant ». 

L’IUS est composée de deux sous-échelles. La première fait référence aux conséquences 

négatives de l’incertitude sur la perception de soi tandis que la seconde fait référence à la 

perception de l’incertitude comme étant une injustice (Sexton & Dugas, 2009).  

Échelle de dimension causale révisée (CDSII). La CDSII est une échelle composée de 

12 items développée par Fontayne, Martin-Krumm, Buton, et Heuzé (2003). Les participants 

doivent indiquer le chiffre qui correspond le mieux à leur réponse sur une échelle de Likert en 

9-points. La CDSII contient quatre dimensions (i.e. locus de causalité, stabilité, maîtrise de soi, 

locus externe) dont le score s’obtient en additionnant les scores des différents items 

composant chacune des dimensions.  
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Questionnaire Genevois des Appraisals (GAQ). Le GAQ est un questionnaire composé 

de 34 items développé par les membres du Geneva Emotion Research Group (2002) et utilisé 

dans plusieurs études (Scherer, 1993, 1997, 2001; Scherer & Wallbott, 1994). Le GAQ se 

compose de 25 questions qui sont censées évaluer des SECs particuliers et 9 questions sur 

le moment, l'intensité, la durée et le contexte social de l'expérience émotionnelle vécue. Le 

score de chaque SECs est obtenu en additionnant le score des items correspondants.  

Dimensional Ratings Questionnaire (DRQ). Le DRQ est un questionnaire développé par 

Smith & Ellsworth (1985). Le DRQ se compose de 18 items permettant d’appréhender 

comment l’individu évalue le contexte situationnel dans lequel il se trouve selon un ensemble 

de 6 dimensions. Les items mesurent donc la dimension de plaisir (6 items), d'activité 

attentionnelle (2 items), de contrôle (3 items), de certitude (3 items), de responsabilité (2 items) 

et d'effort anticipé (2 items). Les participants devaient indiquer leur degré d’accord avec les 

items proposés. Les dimensions de plaisir et d’activité attentionnelle ont été évaluées sur des 

échelles bipolaires allant de – 5 (désagréable/déplaisante et détourner mon attention/écourter, 

respectivement) à 5 (agréable/plaisante et Porter mon attention/prolonger). Les autres 

dimensions (i.e., contrôle, certitude, responsabilité, effort anticipé) ont été évaluées sur une 

échelle de Likert en 11 points mono-polaire allant de 1 « pas du tout » à 11 « extrêmement ».  

Autres mesures. En complément des échelles présentées précédemment, sept items 

isolés ont été ajoutés afin d’appréhender plus directement l’évaluation du contexte situationnel. 

Les participants devaient indiquer à quel point, ils évaluaient la situation comme étant 

agréable, désagréable, éveillant, positive, négative, certaine et incertaine sur une échelle de 

Likert en 7 point allant de 1 « pas du tout » à 7 « tout à fait ».  

2.2.3.3 Résultats  

Stratégie d’analyse  

Une analyse factorielle exploratoire (i.e., AFE) et une analyse factorielle confirmatoire 

(i.e., AFC) ont été réalisées afin d’identifier et d’évaluer la structure factorielle du F-DRQ. Dans 

cette perspective, nous avons constitué aléatoirement deux sous-échantillons à partir de 

l’échantillon total.  

Avant d’effectuer les AFE et AFC, nous avons effectué une série de t-tests 

indépendants afin de s’assurer que les deux sous-échantillons constitués pour l’AFE (N = 154, 

19,5 % d’hommes) et pour l’AFC (N = 314, 19,43 % d’hommes) étaient équivalents. Les deux 

sous-échantillons étaient équivalents en âge (MAFE
âge = 19.64 ; ET = 2.29 ; MAFC

âge = 19.85 ; 

ET = 3.31), dans leur score total de HADS (MAFE
HADS = 14.86 ; ET = 6.15 ; MAFC

HADS = 14.82 ; 
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ET = 5.69), dans leur score d’anxiété de la HADS (MAFE
HADS ANX. = 9.2 ; ET = 3.86 ; 

MAFC
HADS ANX = 9.36 ; ET = 3.75) et dans leur score de dépression de l’HADS 

(MAFE
HADS DEP = 5.58 ; ET.. = 3.52 ; MAFC

HADS DEP. = 5.42 ; ET. = 3.1).  

Les méthodes de suppression des données manquantes sont les méthodes les plus 

utilisées. Toutefois, elles sont les plus mauvaises (Peugh & Enders, 2004). Dans cette étude, 

les données manquantes ont été traitées par la méthode d’appariement prédictif moyen (i.e., 

predictive mean matching) avec cinq itérations. Cette méthode entraînerait le moins de biais 

dans l’estimation des paramètres (McNeish, 2017). Nous nous sommes également assuré que 

l’ensemble des conditions d’applications nécessaire à la réalisation de l’AFE et de l’AFC 

étaient respectées.  

La dimensionnalité de l’ensemble des données a été évaluée par une stratégie 

« parallel analysis » avec 20 simulations (Falissard, 2011; Horn, 1965) dans l’échantillon prévu 

pour l’AFE. L’utilisation de la « règle de Keyser » pouvant sur ou sous-estimé le nombre de 

dimension. La validation de la structure dimensionnelle a ensuite été effectuée par une AFC 

dans l’échantillon AFC. La qualité d’ajustement a été évaluée à l’aide du test du X2. Cependant, 

ce test est fortement influencé par la taille de l’échantillon (Bentler & Bonett, 1980). Le X2 relatif 

(ratio X2/DF) a été utilisé étant donné qu’il serait moins influencé par la taille de l’échantillon. 

Les X2 relatifs sont considérés comme acceptable, dès lors qu’ils sont inférieurs à 2 (Ullman, 

2006) ou à 5 (Schumacker & Lomax, 2010). Les indices d’ajustements suivants ont également 

été évalués : l’indice d’ajustement comparatif (Comparative Fit Index ; CFI ; Bentler, 1990), 

l’indice de Tucker-Lewis (TLI ; Tucker & Lewis, 1973) et l’indice Root Mean Square Error of 

Approximation (RMSEA; Steiger, 1998). Un bon ajustement se traduira par un test X2 non 

significatif, des valeurs CFI et TLI > 0.95 (ajustement acceptable si > 0.90) et un RMSEA < 

0.06 (ajustement acceptable si RMSEA inférieur ou égal à 0.08 ; Hu & Bentler, 1999). Enfin, 

nous avons évalué la cohérence interne à l’aide de l’alpha de Crombach. Cet indice sera 

considéré comme insuffisant s’il est inférieur à .40, moyen s’il est compris entre .80 et .89 et 

excellent s’il est supérieur à .90 (Cicchetti & Nelson, 1994). Après avoir établi la solution 

factorielle finale de l’échelle, nous avons étudié la relation entre les différentes dimensions, la 

validité convergente et la validité divergente à l’aide de coefficient de corrélation.  

L’ensemble des analyses ont été réalisées au moyen du logiciel R version 3 (R Core 

Team, 2016). Plus particulièrement les packages ‘psy’, ‘psych’, ‘mice’ and ‘lavaan’. Les tests 

statistiques seront considérés comme significatif à p <.05.  

Analyse factorielle exploratoire  
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 Les données ne sont pas normales. La méthode d’extraction des facteurs utilisée est 

la méthode de factorisation en axe principaux (Fabrigar, Wegener, MacCallum, & Strahan, 

1999). Dans un premier temps, l’AFE a été réalisée en analysant le diagramme des valeurs 

propres avec 20 simulations numériques afin de déterminer la structure dimensionnelle du 

F- DRQ. Trois dimensions sont identifiées étant donné que les valeurs propres de ces 

dimensions sont à la fois au-dessus de 1 et des 20 simulations (cf. figure 34 p. 234). Dans un 

second temps, l’AFE a été réalisée en appliquant une méthode de rotation orthogonale (i.e., 

VARIMAX) pour extraire 3 facteurs. Toutefois, les indices d’ajustements n’étaient pas 

satisfaisant. Le nombre de facteurs à extraire lors de l’AFE est considéré comme étant la 

décision la plus importante (Brown, 2015). Sélectionner un nombre trop faible de facteurs de 

même que sélectionner un nombre trop important de facteurs compromettrait la validité du 

modèle factoriel et les estimations qui en résultent. Certaines recherches suggèrent toutefois 

que les conséquences de la sélection de trop de facteurs auraient des conséquences moins 

importantes que la sélection de trop peu de facteurs (e.g., Fabrigar et al., 1999). La décision 

au sujet du nombre de facteurs appropriés devrait d’une part dépendre de considérations 

statistiques, mais également de considérations théoriques (Brown, 2015). Dans cette AFE, les 

trois facteurs identifiés n’avaient que peu de sens théorique. Il a donc été choisi d’effectuer 

une AFE en appliquant une méthode d’extraction VARIMAX pour extraire quatre facteurs. Le 

diagramme des valeurs propres indique que le quatrième facteur se situerait au-dessus de la 

valeur propre 1, mais au niveau des simulations numériques.  
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Figure 34. Diagramme des valeurs propres (i.e., Eigenvalue) de la traduction du DRQ en 

langue française (i.e., F-DRQ). Vingt simulations numériques ont été utilisées afin de 

déterminer la structure dimensionnelle.  

 Aucun critère objectif n’existe pour définir le seuil à partir duquel la saturation d’un item 

est considérée comme une valeur pertinente pour un facteur donné. Les valeurs .4 et .5 (en 

valeur absolue) sont toutefois couramment retenues (Falissard, 2008). L’analyse de la 

saturation des items en fonction de la solution à quatre facteurs (cf. Annexe G pour le tableau 

des saturations) indique que trois des dix-huit items posent un problème. Les items 1 et 5 ne 

saturent avec aucun des quatre facteurs. L’item 8, quant à lui, sature avec les facteurs 1 et 4. 

Ces items sont présentés dans la partie inférieure du tableau 34 page 238. Lorsque des items 

posent problème (i.e., absence de saturation ou double saturation), il est nécessaire de 

recommencer les analyses en les excluant (Broc, Carlsberg, Cazauvieilh, Faury, & Loyal, 

2016). La saturation des items en fonction de la solution factorielle à quatre facteurs après 

exclusion des trois items est présentée dans le tableau 33 page 235.  
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Tableau 33 

Saturation des items en fonction de la solution factorielle à quatre facteurs 

 Facteur 1 Facteur 2 Facteur 3 

 
Facteur 4 

Items    
 

15 .87    
17 .87    
16 .79    
18 .45    
6  .64   
2  .62   

13  .63   
3  .54   

12  .50   
7  .50   

10   .61  
14   .60  
11   .53  
9    .68 
4    .41 

 

Le facteur 1 explique 17% de la variance, le facteur 2 explique 16%, le facteur 3 explique 

10% et le facteur 4 explique 6%. Ce modèle est décrit par les indices suivants : X2relatif = 5.80, 

RMSEA = .072 (95% CI : .029, .094), CFI = .97, TLI = .90, SRMR = .06. Dans l’ensemble, ce 

modèle s’ajuste de manière acceptable à nos données. En effet, le RMSEA est inférieur à .08, 

le CFI et le TLI sont supérieur à .90. Nous avons analysé la consistance interne de chaque 

facteur par leur alpha de Cronbach et leur intervalle de confiance. La consistance interne des 

quatre facteurs est moyenne à bonne (α facteur 1 = .84, 95% CI = [.80, .89]; α facteur 2 = .76; 

95% CI = [.69, .83]; α facteur 3 = .56, 95% CI = [.42, .70]; α facteur 4 = .54, 95% CI = [.37, .71]).  

Analyse factorielle confirmatoire  

Nous avons évalué la qualité d’ajustement de plusieurs solutions factorielles : la solution 

factorielle à 6 dimensions de Smith et Ellsworth (1985) et celle issue de l’AFE. Le modèle à 6 

facteurs proposé par Smith et Ellsworth (1985) ne converge pas. En d’autres termes, le modèle 

à 6 facteurs ne correspond pas à nos données.  

Le modèle à quatre facteurs issus de l’AFE donne les indices suivants : X2(84) = 282.62, 

p< .001; relative X2 = 3.36 ; RMSEA = .087, 95%CI [.076, .099] ; CFI = .715 ; TLI =.644 ; 

SRMR = .140. L’ajustement du modèle à nos données n’est pas optimal.  
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Afin de proposer le modèle qui s’ajuste le mieux à nos données, nous avons analysé les 

indices de modifications (MI), les changements de paramètres espérés (EPC), et les résidus 

standardisés. Ces changements ont été effectués au regard de leur pertinence théorique 

(Brown, 2015). L’item 2 a été déplacé du Facteur 2 au Facteur 3 (MI = 7.45, EPC = 0.26) et 

les corrélations inter items ont été déclarées. Les items 7 et 14 ont une saturation 

insatisfaisante (.20 et .02, respectivement). Ces items, présentés dans le tableau 34 page 238, 

ont été retirés.  

Le modèle final comporte quatre facteurs (i.e., agréabilité, effort anticipé, contrôle perçu, 

certitude) et s’ajuste de manière satisfaisante aux données : X2(52) = 107.16, p< .001 ; 

relative X2 = 2.06 ; RMSEA = .058, 95%CI [.043, .074] ; CFI = .90 ; TLI =.85 ; SRMR = .11 ; 

AGFI = .91. La structure finale du modèle est présentée dans la figure 35 ci-après.  
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Figure 35. Structure en quatre facteurs du F-DRQ. Les chiffres représentent le numéro des 

items. Les items du F-DRQ sont présentés dans le tableau 34 page 238. 

Nous avons analysé la consistance interne de chaque facteur par leur alpha de Cronbach 

et leur intervalle de confiance. La consistance interne des quatre facteurs est moyenne à 

bonne (α agréabilité = .84, 95% CI = [.81, .87]; α effort anticipé = .77; 95% CI = [.73, .81]; 
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α Contrôle perçu = .56, 95% CI = [.46, .66]; α Certitude= .57, 95% CI = [.49, .65]). Les treize items 

composant la solution factorielle finale en fonction des quatre facteurs est présentée dans le 

tableau 34 ci-après.  

Tableau 34 

Présentation des 13 items composant le F-DRQ et des 5 items ayant été supprimés au cours 

des analyses factorielles. 

 Items composant le F-DRQ 

Agréabilité  
 (F-DRQ 15) À quel point trouvez-vous cette situation plaisante ou déplaisante ? 
 (F-DRQ 17) À quel point trouvez-vous cette situation agréable ou désagréable ? 
 (F-DRQ 16)À quel point avez-vous envie de prolonger ou d’écourter cette 

situation ? 
 (F-DRQ 18) Dans quelle mesure essayez-vous de détourner votre attention ou de 

porter votre attention à votre état émotionnel ? 
Effort anticipé   
 (F-DRQ 12) Dans quelle mesure pensez-vous que cette situation vous demande 

de fournir un effort (mental ou physique) ? 
 (F-DRQ 13) À quel point pensez-vous qu’il y a des problèmes à résoudre avant 

d’obtenir ce que vous désirez avoir ? 
 (F-DRQ 6) Dans quelle mesure pensez-vous que des obstacles se dressent entre 

vous et vos envies ? 
 (F-DRQ 3) Dans quelle mesure avez-vous l’impression que vous devez faire des 

efforts pour gérer cette situation ? 
Contrôle perçu   
 (F-DRQ 11) À quel point vous sentez-vous responsable des événements qui vous 

ont mis(e) dans votre état émotionnel actuel  
 (F-DRQ 10) Dans quelle mesure pensez-vous avoir la capacité d’influencer ce qui 

se passe dans la situation ? 
Certitude   
 (F-DRQ 4) À quel point pensez-vous comprendre ce qu’il se passe dans la 

situation ? 
 (F-DRQ 9) À quel point pensez-vous pouvoir prédire ce qui va se passer dans 

cette situation ? 
 (F-DRQ 2)À quel point pensez-vous être incertain(e) par rapport à ce qui se passe 

actuellement ? 

 Items ayant été supprimés au cours des analyses factorielles  

 (F-DRQ 1) À quel point vous sentez-vous trompé(e) ou induit(e) en erreur ? 
 (F-DRQ 5) Dans quelle mesure estimez-vous que les circonstances de la situation 

sont la cause de ce qui se passe actuellement ? 
 (F-DRQ 8) À quel point pensez-vous que cette situation est juste ? 
 (F-DRQ 7) À quel point pensez-vous que quelque chose ou quelqu’un d’autre que 

vous est responsable de votre état émotionnel actuel dans cette situation ? 
 (F-DRQ 14) Dans quelle mesure estimez-vous que d’autres personnes contrôlent 

ce qui se passe dans cette situation ? 

Note : les chiffres entre parenthèses correspondent au numéro des items utilisés dans cette 

étude de validation. 
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Validité convergente et divergente  

La validité convergente et la validité divergente ont été étudiées au moyen de corrélation. 

Les résultats détaillés sont présentés dans le tableau 35 ci-après.  

Tableau 35 

Corrélation entre les dimensions du F-DRQ et les autres échelles.   

 
Agréabilité Effort anticipé Contrôle perçu Certitude 

 IUS .001 .15 .28 -.20 

 HADS-TOT -.09 .05 .02 -.20 

 STAI Y-A -.28** .07 .06 -.37 

 GAQ-Nouveauté -.03 .16 .17 .22* 

 GAQ-Agrément 

intrinsèque 
-.29** .19 .05 -.01 

 GAQ-

Signification 
.17 -.02 .34** .15 

 GAQ-Potentiel 

de maitrise 
.09 .009 .34** -.10 

 GAQ-

Compatibilité 
13.56 .14 .06 .07 

 CDSII -Locus -.09 .06 -.22 .04* 

 CDSII-Contrôle 

interne 
-.18 .14 -.43*** -.19 

 CDSII-Contrôle 

externe 
.05 -.02 .11 -.15 

      

 Agréable .46*** -.08 .10 .37*** 

 Désagréable -.50*** .20* -.01 -.37*** 

 Stimulant .48*** -.12 .24** .20 

 Positive .52*** -.18 .23* .30** 

 Négative -.50*** .20 -.07 -.28** 

 Certaine .05 -.12 .008 .43*** 

 Incertaine -.27* .07 -.06 -.45*** 

Note. IUS = Intolerance of uncertainty scale; HAD-TOT = Hospital Anxiety and Depression 

Scale total score; STAI Y-A = State-Trait Anxiety Inventory form Y-A (version état); GAQ = 

Genevois Appraisal Questionnaire; CDSII = Revised Causal Dimension Scale. *<.05, **<.01, 

***<.001 
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La validité convergente de la dimension agréabilité est modérée. Le score d’agréabilité 

corrèle positivement avec les items évaluant la situation comme positive, stimulante et 

agréable. Le score ne corrèle toutefois pas avec la dimension de nouveauté et d’agrément 

intrinsèque du QGA. La validité divergente de cette dimension est satisfaisante. Le score 

d’agréabilité corrèle de manière négative avec les items évaluant la situation comme 

désagréable ou négative et la STAI-YA (mesure de l’anxiété état).  

Les validités convergentes et divergentes de la dimension d’effort anticipé sont 

insatisfaisantes. Une seule association a été mise en évidence. L’effort anticipé corrèle 

positivement à l’évaluation désagréable de la situation. Une association entre la dimension 

d’effort anticipé et les dimensions de compatibilité et de signification n’a toutefois pas été mise 

en évidence.  

La validité convergente de la dimension de contrôle perçu est satisfaisante. L’absence 

d’association entre cette dimension et les dimensions de locus et de contrôle externe de la 

CDSII suggère que la dimension de contrôle est bien en lien avec le contrôle que l’individu 

pense avoir dans la situation. Toutefois, l’association entre la dimension de contrôle perçu et 

la dimension de contrôle interne de la CDSII est négative. Une association positive entre le 

potentiel de maîtrise et la signification témoigne toutefois d’une bonne validité convergente. 

L’absence de lien entre le locus de contrôle, le contrôle externe et la STAI YA témoigne d’une 

bonne validité divergente.  

La validité convergente de la dimension de certitude est excellente. Comme attendu, 

le score de la dimension de certitude est positivement associé à l’évaluation de la situation 

comme étant positive, agréable et certaine. La validité divergente est également excellente. 

Le score de la dimension de certitude est négativement associé à l’évaluation de la situation 

comme étant incertaine. Le score de certitude n’est pas corrélé avec la STAI-YA et l’HADS. 

Plus important, le score de certitude n’est pas corrélé avec le score obtenu sur l’IUS. Ce 

résultat indique que la dimension de certitude mesure, comme attendu, un degré de certitude 

en tant qu’état et non comme une prédisposition de l’individu à faire face à l’incertitude.  

2.2.3.4 Discussion  

L’objectif de cette étude était d’analyser la structure factorielle du F-DRQ et d’étudier les 

qualités psychométriques de cette version. La structure factorielle initialement proposée par 

Smith et Ellsworth (1985) n’a pas convergé dans nos données. L’AFE et l’AFC semblent 

indiquer que le F-DRQ a une structure factorielle en 4 facteurs. Cette structure va dans le sens 

d’une évaluation multidimensionnelle de la situation telle que proposée par les théories 

émotionnelles (e.g., Ellsworth & Smith, 1988a; Frijda, 1988; Lazarus, 1991; Ortony & Turner, 
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1990; Roseman, 1996; Scherer, 2001; Smith & Ellsworth, 1985; Smith & Lazarus, 1990; Smith 

et al., 2014).   

Les quatre facteurs composant le F-DRQ sont : agréabilité, effort anticipé ; contrôle perçu 

et certitude. Contrairement à la version originale, le F-DRQ est composé de 13 items. Les 

dimensions agréabilité, contrôle perçu et certitude présente une validité divergente et 

convergent satisfaisante. A l’inverse, la dimension d’effort anticipé présente une validité 

divergente et convergente insatisfaisante.  

Particularité des dimensions  

Agréabilité. Cette dimension correspond aux items de la dimension pleasantness et activité 

attentionnelle de la version originale du DRQ. Cette dimension est fondamentale dans la 

plupart des théories émotionnelles. La situation serait rapidement évaluée comme étant 

plaisante ou déplaisante (Brosch & Moors, 2009; Scherer, 2001). Cette évaluation serait 

fondamentale dans le déclenchement d’un épisode émotionnel (Sander & Scherer, 2009) 

notamment dans les théories de la valence (Blanchette & Richards, 2010). Le caractère 

plaisant ou déplaisant d’une situation est en lien avec le niveau d’attention que demande une 

situation. La dimension d’activité attentionnelle est également fondamentale dans la 

construction de l’expérience émotionnelle (Smith & Ellsworth, 1985). La motivation à maintenir 

ou à détourner son attention de la situation permettrait plus particulièrement de différencier les 

émotions négatives entre elles. De fait, la dimension d’agréabilité représente les évaluations 

les plus automatiques et immédiates de la situation. Cette dimension serait en lien avec la 

dimension de certitude. Toutefois, elles seraient conceptuellement différentes. La certitude 

peut être associée à l’agréabilité et à la motivation à faire attention à la situation. A l’inverse, 

l’incertitude serait associée à une situation désagréable qu’il faut écourter, mais une situation 

incertaine n’impliquerait jamais de l’inattention (Smith & Ellsworth, 1985). 

Effort anticipé. Cette dimension correspond aux items de la dimension d’effort anticipé et de 

perception d’obstacle de la version originale du DRQ. Cette dimension serait importante dans 

la différenciation des émotions positives. L’évaluation de la quantité d’effort nécessaire pour 

faire face à la situation qui serait reliée à la perception d’obstacle à l’atteinte des buts. Un 

événement serait évalué que s’il est pertinent pour dans l’atteinte des buts de l’individu 

(Scherer, 2001). La fixation de buts est une activité inhérente au fonctionnement humain 

(Bandura & Schunk, 1981). De fait, la perception d’obstacle dans l’atteinte des buts de 

l’individu conduira à l’engagement d’un effort plus important. Dans le cas des émotions 

négatives, la perception d’effort anticipé serait importante, car elles seraient associées à la 
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perception d’obstacle. Lorsque la situation est négative, l’individu essayerait de l’améliorer ce 

qui requière des efforts.  

Contrôle (perçu). Cette dimension correspond aux items de self control et de self responsability 

dans la version originale du DRQ. Les dimensions de contrôle et de responsabilité seraient 

très reliées. En effet, l’individu évaluerait dans un premier temps sa capacité de contrôle pour 

ensuite évaluer qui est responsable de la situation (Ellsworth & Smith, 1988a).  

Certitude. Cette dimension est identique à celle mise en évidence par Smith et Ellsworth 

(1985). Elle correspond au degré avec lequel les événements futurs sont perçus comme 

compréhensibles et prédictibles. La consistance interne de cette dimension reste toutefois 

médiocre.  

2.3 Synthèse et discussion de l’axe de recherche 2  

L’objectif de cet axe de recherche était d’investiguer par la méthodologie de la 

traduction d’échelle l’origine de la faible cohérence interne de la mesure de la certitude. Dans 

cette perspective, nous avons validé une version française du DRQ : le F-DRQ. La qualité des 

items du F-DRQ a été évaluée par deux études préliminaires de faisabilité. Les items 

composant le F-DRQ ont donc été évalués comme compréhensible et faisable. Par la suite, 

une analyse factorielle exploratoire et confirmatoire a permis de mettre en évidence que le F-

DRQ est composé de treize items réparti en quatre dimensions : agréabilité ; effort anticipé, 

contrôle perçu et certitude.  

Contrairement au DRQ, le F-DRQ est composé de quatre facteurs permettant 

d’appréhender comment les individus évaluent la situation dans laquelle il se trouve. L’une des 

explications de la différence du nombre de facteurs entre le F-DRQ et le DRQ est relative à 

l’absence de distinction, dans nos analyses statistiques, de l’émotion ressentie par l’individu. 

En effet, Smith et Ellsworth (1985) avaient invité les participants à remplir le questionnaire 

après avoir été amenés à ressentir une émotion spécifique au moyen d’un report 

autobiographique. L’évaluation de la situation serait toutefois un antécédent à l’expérience 

émotionnelle et non une conséquence (Roseman & Evdokas, 2004).  

Le F-DRQ présente de bonnes qualités psychométriques. Cette étude a permis de 

confirmer l’importance du rôle de la certitude dans l’évaluation de la situation et par extension 

dans la prise de décision. En effet, cette dimension a été mise en évidence dans la solution 

factorielle finale du F-DRQ. La certitude semble être l’une des dimensions permettant 

d’appréhender comment l’individu évalue la situation. Il s’agit également d’une dimension en 

lien avec l’expérience émotionnelle (Smith & Ellsworth, 1985) et la prise de décision (Lerner & 
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Keltner, 2001; Lerner et al., 2015). Par exemple, l’ATF prévoit que le degré de certitude 

influence le type de traitement de l’information majoritairement déclenché (Han et al., 2007; 

Small & Lerner, 2008). La dimension de certitude présente toutefois une cohérence interne 

moyenne voire faible (α Certitude= .57). De fait, ce second axe de recherche semble indiquer 

que la faible cohérence interne de la dimension de certitude semble ne pas avoir pour origine 

la version du DRQ utilisée dans nos études précédentes.  

En résumé, cet axe de recherche nous a permis de valider une version française du 

DRQ : le F-DRQ. Cette version est, à notre connaissance, la seule validée afin d’appréhender 

comment les individus évaluent la situation.  

 

 

 

 

 

 

III. Synthèse et discussion  

Dans la plupart des études, incluant les nôtres, il a été observé que les items ne mesuraient 

pas de manière homogène la certitude (Bagneux et al., 2013; Bollon & Bagneux, 2013; 

Ellsworth & Smith, 1988a; Smith & Ellsworth, 1985; Tiedens & Linton, 2001). L’hétérogénéité 

de la mesure du degré de certitude constituait, selon nous, une limite importante dans la 

validation de l’hypothèse d’une modulation de l’influence intégrée des feedbacks par le LPM 

déclenché en fonction du degré de certitude associés aux émotions incidentes. Bien que 

constaté dans de nombreuses études, les sources d’hétérogénéité de la mesure de la 

dimension de certitude n’avaient pas, à ce jour, fait l’objet d’investigations. Afin de comprendre 

l’’hétérogénéité de la mesure, nous avons envisagé deux axes de recherche s’inscrivant dans 

le cadre méthodologique général de la construction et de la validation d’échelle. Plus 

particulièrement, dans le cadre de la méthodologie de la définition et de la mesure de construit.  

Le premier axe de recherche avait pour objectif de spécifier le construit de la certitude, au 

sens de dimension comme postulé dans les théories émotionnelles. La dimension de certitude 

serait un continuum allant de la certitude à l’incertitude. Cette conception va dans le sens des 

Ce qu’il faut retenir.  

o Les 13 items du F-DRQ sont de bonne qualité  

o La structure factorielle du F-DRQ est une solution en 4 facteurs : agréabilité, 

effort anticipé, contrôle perçu et certitude.  

o Mise à part la dimension d’effort anticipé, les dimensions ont une bonne validité 

convergente et divergente.  

o La dimension de certitude présente une faible cohérence interne.  

o Nous disposons d’une version française validée du DRQ.  
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théories émotionnelles considérant les dimensions d’évaluation comme étant des continuums 

(Niedenthal & Ric, 2017; Smith & Ellsworth, 1985). Par ailleurs, les études ont permis de mettre 

en évidence que la spécification du construit de certitude était incomplète. En effet, en 

complément des sous-dimensions de prédiction et de compréhension, il est nécessaire 

d’intégrer la sous-dimension d’informations. Ainsi, la dimension de certitude serait mesurable 

par le degré avec lequel les événements sont compréhensibles et prédictibles mais également 

par la nature et la qualité des informations dont dispose l’individu. L’apport de cette définition 

est qu’elle s’inscrit à la fois dans les théories émotionnelles mais également dans les théories 

de la prise de décision. La mise à l’épreuve de notre théorie définitoire va dans le sens de la 

nécessité de différencier la sous-dimension d’informations de celle de prédiction. Ces deux 

éléments auraient une influence sur la fréquence cardiaque des individus à différents moments 

du traitement de l’information. La sous-dimension d’informations influencerait la fréquence 

cardiaque des individus au moment du traitement de l’information incertaine afin de mobiliser 

les ressources cognitives nécessaire pour faire face à la situation en cours. Par la suite, une 

fois l’information incertaine traitée, la sous-dimension de prédiction prendrait le relais en 

influençant la fréquence cardiaque des individus. L’augmentation de la fréquence cardiaque, 

en lien avec l’anticipation d’événement incertains, permettrait à l’individu de faire face à la 

situation. Par conséquent, ce premier axe de recherche confirme que l’une des sources de 

l’hétérogénéité de la mesure de la dimension de certitude provient de la spécification imparfaite 

du construit de cette dimension. En effet, dans les différentes versions utilisées du DRQ, la 

sous-dimension d’information n’est pas envisagée.  

Nous faisions l’hypothèse que l’hétérogénéité de la mesure de la certitude pouvait non 

seulement provenir du construit, mais également de la version du DRQ utilisée dans nos 

protocoles. Le second axe de recherche avait donc pour objectif d’investiguer cette seconde 

piste de réflexion. Contrairement à la version originale, le F-DRQ est composé de 4 facteurs : 

agréabilité ; effort anticipé, contrôle perçu et certitude. L’apport de ces résultats est que nous 

disposons désormais d’une version française validée du DRQ (i.e., le F-DRQ) présentant, 

dans l’ensemble, de bonnes qualités psychométriques. Toutefois, malgré la rigueur de notre 

processus de validation, la cohérence interne de la dimension de certitude reste médiocre. De 

fait, ce second axe de recherche a permis de confirmer que la faible cohérence interne 

observée dans nos protocoles n’a pas pour origine la version adaptée par Bagneux et 

collaborateurs (2012) du DRQ que nous avons utilisé.  

La mise en perspective de ces deux axes de recherches permet de conclure que 

l’hétérogénéité de la mesure de la certitude est davantage relative à la spécification imparfaite 

du construit qu’à la version du DRQ utilisée dans nos protocoles. L’apport de ces résultats est 
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qu’ils nous permettent de ne pas remettre en question l’interprétation des études conduites 

dans le chapitre 4 de ce manuscrit. En effet, la version traduite et adaptée du DRQ utilisée ne 

serait pas à l’origine de la faible consistance interne observée. Toutefois, la mise en évidence 

de trois sous-dimensions caractérisant la dimension de certitude suggère qu’il est nécessaire 

de construire un questionnaire, permettant de mesurer la certitude selon ces trois sous-

dimensions, avant de poursuivre nos investigations quant à la validation de l’hypothèse selon 

laquelle l’influence intégrée des feedbacks serait modulée par le type de traitement de 

l’information majoritairement déclenché par le degré de certitude associée aux émotions 

incidentes. Par ailleurs, le développement d’un tel questionnaire permettrait de tester le 

postulat d’une approche multidimensionnelle de la certitude.  

 

 

 

 

 

 

 

Ce qu’il faut retenir.  

o La spécification du construit de la dimension de certitude était incomplète  

o En complément des sous-dimensions de prédiction et de compréhension, il 

est nécessaire de considérer la sous-dimension d’informations.  

o Nous disposons d’une version française validée du DRQ : le F-DRQ 

o Bien que le F-DRQ possède de bonnes qualités psychométriques, la 

cohérence interne de la dimension de certitude reste médiocre.  

o Il est nécessaire d’intégrer une spécification plus complète du construit de la 

certitude dans le développement de questionnaire.  



 

 

 

Discussion générale  

Chapitre VI 

 

 

Apport des travaux de thèse dans la compréhension de l’interaction entre l’influence 

intégrée et incidente des émotions dans la prise séquentielle de décisions  

 Développé en 2015, l’Emotion Imbued Choice (EIC ; Lerner et al., 2015) décrit les 

influences émotionnelles incidentes et intégrées dans la prise de décision (cf. figure 36 

p.  247). Les prédictions de ce modèle se concentrent sur les mécanismes aboutissant à une 

prise de décision unique. Cependant, l’individu effectuerait le plus souvent des décisions 

séquentielles (i.e., séries de décisions) pour lesquelles les décisions subséquentes seraient 

influencées par les décisions précédentes (Bechara et al., 1997 ; Cavaugh et al., 2007). Dans 

ces situations, chaque décision est donc suivie d’un feedback (gain ou perte) composé 

d’informations factuelles (e.g., somme d’argent) et d’une valeur émotionnelle (positive vs. 

négative). Plusieurs travaux ont montré que l’engagement dans une stratégie prenant peu ou 

pas en considération la valeur émotionnelle des feedbacks (i.e., traitement de l’information 

plutôt délibératif) conduit à des performances moins bonnes que lorsque la valeur émotionnelle 

des feedbacks est traitée (i.e., traitement de l’information plutôt heuristique ; Bagneux et al., 

2012 ; 2013 ; Bollon & Bagneux, 2013).  

 Le traitement de l’information déclenché (Leading Processing Mode ; LPM) dépendrait 

de l’état émotionnel dans lequel se trouve l’individu au moment de prendre sa décision (Han 

et al., 2007; Lerner et al., 2015; Schiebener & Brand, 2015b). Dans le cadre de l’EIC, l’un des 

résultats majeurs de ces dernières années serait que les émotions incidentes associées à un 

haut degré de certitude déclencheraient un LPM heuristique tandis que les émotions 

incidentes associées à un haut degré d’incertitude déclencheraient un LPM délibératif 

(Tiedens & Linton, 2001). Dans les situations de prise séquentielle de décisions, le 

déclenchement d’un LPM heuristique des feedbacks conduit les participants à prendre plus de 

décisions avantageuses que les décisions prises lors du déclenchement d’un LPM délibératif 

(Bagneux et al., 2013 ; 2013 ; Bollon & Bagneux, 2013). Ces résultats ont été interprétés 

comme la mise en évidence du déclenchement d’un LPM particulier, consécutif à l’évaluation 
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cognitive de certitude et à l’origine de l’influence des émotions incidentes dans la prise 

séquentielle de décisions. 

 

 

Figure 36. L’Emotion Imbued Choice (Lerner et al., 2015) 

Néanmoins, aucune étude n’avait directement évalué la manière dont les émotions 

incidentes modulent les mécanismes de prise séquentielle de décisions. Ceci constituait, selon 

nous, une limite importante dans l’interprétation des recherches antérieures. L’objectif de ce 

travail était donc de tester l’hypothèse selon laquelle les influences intégrées et incidentes des 

émotions interagissent dans la prise séquentielle de décisions. Plus précisément, nous 

faisions l’hypothèse que le traitement de la valeur émotionnelle (influence intégrée) des 

feedbacks serait modulé par le LPM déclenché par les émotions incidentes (émotions induites 

avant le début de la tâche). L’EIC ne propose pas de prédictions explicites sur la prise 

séquentielle de décisions. Par conséquent, les études présentées dans ce travail permettaient 

de mettre à l’épreuve les prédictions de l’EIC appliquées à la prise séquentielle de décisions.  

 Afin d’investiguer et de comprendre comment les différents types d’influences 

émotionnelles interagissent, nous avons mis en place des tâches de prise séquentielle de 

décisions. Dans ces tâches, seuls les feedbacks sont des informations pertinentes afin de 
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prendre des décisions avantageuses. Nous faisions la prédiction que les décisions des 

participants devraient être modulées par le type de feedbacks (positifs vs. négatifs) qu’ils ont 

reçu, et ceci uniquement lorsque l’émotion incidente déclenche un LPM heuristique. Ce type 

de protocole permettrait donc de tester l’hypothèse selon laquelle le traitement de l’influence 

intégrée des feedbacks est modulé par l’influence des émotions incidentes. 

 Les principaux résultats de l’Étude 1 montrent l’avantage de l’induction d’une émotion 

incidente négative associée à un haut degré de certitude lors de prise séquentielle de 

décisions ambigües (Étude 1B) et risquées (Étude 1C). Dans l’ensemble, ces résultats vont 

dans le sens de l’hypothèse selon laquelle l’évaluation cognitive de certitude est explicative 

des mécanismes sous-tendant l’interaction entre l’influence incidente et intégrée des 

émotions. Seul le déclenchement d’un LPM heuristique (i.e., haut degré de certitude) a permis 

aux participants de prendre des décisions avantageuses. Toutefois, la mise à l’épreuve des 

prédictions dérivées de l’EIC pour la prise séquentielle de décisions était incomplète. Les 

conclusions quant au rôle de l’évaluation cognitive de certitude pouvaient uniquement 

s’appliquer aux émotions incidentes et négatives. Une seconde série d’études a donc été 

envisagée afin d’analyser l’interaction entre l’influence incidente et intégrée des émotions lors 

de l’induction d’émotions incidentes positives.  

En effet, les recherches antérieures manipulant l’influence d’émotions incidentes 

positives ne permettaient pas de conclure quant au rôle modérateur de l’évaluation cognitive 

de certitude dans la prise séquentielle de décisions. Par exemple, ces dernières ne 

manipulaient qu’une émotion incidente positive (i.e., joie) en opposition à des émotions 

incidentes négatives et différentes quant à leur évaluation de certitude (Bagneux et al., 2012). 

Afin d’une part de tester le rôle modérateur de l’évaluation cognitive de certitude, et d’autre 

part de mettre à l’épreuve les prédictions dérivées de l’EIC, il a donc été nécessaire d’étudier 

l’influence de deux émotions incidentes positives sur la prise séquentielle de décisions.  

Les résultats de l’Étude 2 manipulant des émotions incidentes positives montrent, une 

nouvelle fois, que seul le déclenchement d’un LPM heuristique permet aux participants de 

prendre des décisions avantageuses. La cohérence des résultats observés dans les Études 1 

et 2 va dans le sens de l’hypothèse selon laquelle l’évaluation cognitive de certitude joue un 

rôle significatif dans l’interaction entre l’influence incidente et intégrée des émotions dans la 

prise séquentielle de décisions. Ainsi, ces résultats permettent d’envisager un modèle étendu 

de l’EIC (cf. figure 37 p. 250). Ce modèle étendu permettrait de prédire la prise séquentielle 

de décisions en intégrant la modulation de l’interaction entre l’influence incidente et intégrée 

des émotions par le LPM des feedbacks. Ainsi, les caractéristiques de l’individu 
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(cf. figure 37  p. 250, case 130) et des options de la décision (cf. figure 37, case 2) influencent 

l’évaluation des options de la décision (cf. figure 37, lignes B et C respectivement) et l’état 

émotionnel actuel (cf. figure 37,case 3) de l’individu (cf. figure 37, lignes B’ et C’). L’état 

émotionnel actuel de l’individu est modulé par l’influence incidente et intégrée des émotions 

(cf. tableau 4 p. 52 pour une présentation détaillée) et influence l’évaluation des options de la 

décision (cf. figure 37, ligne G). 

Dans la prise séquentielle de décisions, l’ensemble de ces facteurs notamment les 

émotions incidentes déclencherait un LPM heuristique ou délibératif des feedbacks. Le type 

de LPM déclenché dépendrait du degré de certitude associé à l’émotion incidente induite. Les 

émotions incidentes associées à un haut degré de certitude déclencheraient un LPM 

heuristique des feedbacks tandis que les émotions incidentes associées à un haut degré 

d’incertitude déclencheraient un LPM délibératif des feedbacks. En accord avec les théories 

du double processus (e.g., Kahneman, 2003), le LPM heuristique des feedbacks permettrait 

de traiter la valeur émotionnelle (influence intégrée) des feedbacks tandis que le LPM 

délibératif se concentrerait sur les informations factuelles des feedbacks. Dans la prise 

séquentielle de décisions, le nombre d’informations factuelles seraient très importantes 

(e.g., règles explicites, nombre de fois qu’une option à mener à des gains et/ou des pertes). 

Le LPM délibératif ne permettrait pas de traiter une grande quantité d’informations étant donné 

que celui-ci est fortement dépendant de la mémoire de travail (Krishna & Strack, 2017). Ainsi, 

le LPM délibératif ne permettrait pas de traiter les informations émotionnellement chargées 

(Kahneman, 2003) qui, en situation de prise séquentielle de décisions, conduisent les individus 

vers les décisions les plus avantageuses (Bechara et al., 1997). Nous interprétons donc ces 

résultats comme allant dans le sens de l’hypothèse selon laquelle le LPM heuristique des 

feedbacks modifierait l’évaluation suivante des options de la décision (cf. figure 37 p. 250, 

ligne J) afin de guider les individus vers les décisions les plus avantageuses. 

.

                                                

30 Pour des commodités de lecture, toutes les références entre parenthèses dans la suite de ce 
paragraphe se reportent à la figure 37 page 250. 



 

 

 

Figure 37. Modèle Emotion Imbued Choice (Lerner et al., 2015) étendu à la prise séquentielle de décision 
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Limites  

 L’un des apports de nos résultats est de montrer le rôle modérateur du degré de 

certitude dans l’interaction entre les influences incidentes et intégrées des émotions. Plus 

précisément, le degré de certitude serait l’un des mécanismes par lequel l’interaction entre 

l’influence des émotions incidentes et l’influence intégrée des feedbacks s’exerce. 

 Nos études ont fait émerger un questionnement quant à la prise séquentielle de 

décisions chez les participants de la condition ‘Contrôle’. Ceux-ci sont censés, dans nos 

protocoles, ne pas ressentir d’émotions particulières. Toutefois, nous constatons qu’ils 

ressentent un haut degré de certitude dans la majorité de nos études. De manière congruente 

avec le degré de certitude ressenti, le pattern de décisions des participants de la condition 

‘Contrôle’ est similaire au pattern de décisions des participants amenés à ressentir une 

émotion incidente associée à un haut degré de certitude. Plus précisément, les participants de 

la condition ‘Contrôle’ et les participants amenés à ressentir une émotion associée à un haut 

degré de certitude prennent des décisions avantageuses en fonction du type de feedbacks 

qu’ils ont reçus comparé aux participants amenés à ressentir une émotion associée à haut 

degré d’incertitude. Ces derniers ne modulent pas leurs décisions en fonction du type de 

feedbacks reçus. Nous interprétons ce résultat comme le fait que l’induction d’une émotion 

associée à un haut degré d’incertitude détériorerait la performance des participants. Par 

ailleurs, ce résultat nous questionne quant à l’avantage de l’induction d’une émotion associée 

à un haut degré de certitude par rapport au fait de n’induire aucune émotion spécifique. 

Plusieurs pistes de réflexion sont envisagées afin de comprendre l’origine du haut degré de 

certitude ressenti par les participants de la condition ‘Contrôle’. L’une des pistes de réflexion 

envisagée réside dans l’exploration des facteurs inhérents à la situation expérimentale 

(e.g., extraits de films utilisés, familiarité avec la situation). Il serait intéressant de mesurer le 

degré de certitude ressenti par les participants à différents moments de la procédure 

expérimentale (e.g., avant et après la tâche à réaliser). En effet, l’origine du degré de certitude 

des participants pourrait provenir du degré de familiarité avec la situation expérimentale ou de 

l’extrait de films utilisés. En effet, comme montré dans l’Étude 3, plus une situation est familière 

et/ou connue, plus les individus seraient certains (voir aussi Lipshitz & Strauss, 1997). Par 

ailleurs, l’extrait de film utilisé, bien que n’induisant pas d’émotions incidentes particulières, a 

pu induire un haut degré de certitude. 

 Nos protocoles ont permis de mettre en évidence une modulation des performances 

en fonction du LPM déclenché par les émotions incidentes négatives et positives. Les modèles 

théoriques dans lesquels s’inscrivent ces protocoles nous ont permis d’interpréter cette 

modification des performances comme la conséquence du traitement de l’influence intégrée 
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des feedbacks sur l’évaluation ultérieure des options de la décision. En effet, dans nos études 

les participants réalisaient une série d’au moins 64 essais pour lesquels nous avons manipulé 

le type de feedback (positif vs. négatif) reçu. Par exemple, si le participant a reçu une majorité 

de feedbacks positifs lorsqu’il a choisi l’option risquée, l’influence intégrée positive de ces 

feedbacks rendrait l’option risquée plus attractive. Nous avons interprété nos résultats comme 

allant dans le sens de l’hypothèse selon laquelle le LPM heuristique des feedbacks modifierait 

l’évaluation ultérieure des options de la décision (cf. figure 37 p. 250, ligne J). Cette 

modification permettrait de guider les individus vers les décisions les plus avantageuses. 

Toutefois, les tâches de prise séquentielle de décisions que nous avons utilisées peuvent 

également être rapprochées des tâches classiquement utilisées afin d’évaluer l’apprentissage. 

Ainsi, les théories de l’apprentissage (voir Klein, 2018 pour une revue) pourraient offrir un 

cadre explicatif alternatif à nos résultats. Celles-ci considèrent les feedbacks comme étant des 

renforçateurs (positifs vs. négatifs) permettant de modifier la valeur (évaluation) des options 

de la décision pour les décisions ultérieures (Rangel et al., 2008). Les performances des 

participants amenés à ressentir une émotion associée à un haut degré de certitude (i.e., LPM 

heuristique) et celles des participants du groupe ‘Contrôle’ sont donc explicables à la fois par 

les théories de l’apprentissage et l’EIC. En effet, le traitement des feedbacks permettrait aux 

individus de contrôler leur performance. De ce fait, l’extension de l’EIC aux situations de prise 

séquentielle de décisions s’apparenterait donc à inclure une boucle d’apprentissage dans 

celui-ci. Toutefois, les théories de l’apprentissage ne permettent pas d’expliquer l’existence de 

performances différentes entre les participants amenés à ressentir une émotion associée à un 

haut degré de certitude (i.e., LPM heuristique) et les participants amenés à ressentir une 

émotion associée à un haut degré d’incertitude. De fait, l’EIC semble mieux rendre compte de 

nos résultats. Il serait donc intéressant de conduire d’autres études permettant d’analyser 

l’influence des émotions sur l’apprentissage en fonction de leur évaluation cognitive de 

certitude.  

Perspectives 

Les résultats de cette thèse gagneraient à être généraliser à d’autres sources 

d’influence émotionnelles incidentes. Ainsi, les caractéristiques du décideur, comme le fait qu’il 

souffre d’anxiété chronique ou d’autres pathologies, pourraient également modifier cet état 

émotionnel (Lerner et al., 2015). Certaines pathologies influencent le traitement des 

feedbacks. Par exemple, les participants atteints d’addiction aux jeux d’argent ou de troubles 

des conduites alimentaires (e.g., anorexie, boulimie), effectuent tout au long de l’Iowa 

Gambling Task (Bechara et al., 1997) des décisions désavantageuses (Guillaume et al., 2015; 

Wiehler & Peters, 2015). Ces patients seraient insensibles à la valeur émotionnelle des 
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feedbacks qu’ils reçoivent. Ce pattern de décisions est similaire à celui pris par les participants 

amenés à ressentir une émotion associée à un haut degré d’incertitude. Partant de l’hypothèse 

que la présence d’une pathologie peut être rapprochée de l’induction d’une émotion incidente 

associée à un haut degré d’incertitude, l’interaction entre l’influence incidente et intégrée des 

émotions est attendue dans ce type de population. Afin de mettre à l’épreuve cette hypothèse, 

nous avons montré que l’induction d’une émotion associée à un haut degré de certitude permet 

d’améliorer la prise de séquentielle de décisions sur sa propre silhouette dans l’anorexie 

mentale (Metral & Mailliez, 2018). Dès lors, l’analyse de l’interaction entre les influences 

incidentes et intégrées des émotions semblent être une piste pertinente afin d’améliorer la 

prise de décision dans l’anorexie mentale. D’autres études sont toutefois à conduire dans 

d’autres types de pathologies (e.g., trouble de l’anxiété généralisé, joueurs pathologiques) ou 

en présence d’autres type de caractéristiques individuelles (e.g., intolérance à l’incertitude). 

Vers une vision multidimensionnelle de l’évaluation cognitive de certitude  

 Nos études ont également fait émerger un questionnement quant à la mesure du degré 

de certitude. Il a été nécessaire la plupart du temps de supprimer un item afin d’obtenir une 

consistance interne acceptable. La mise à l’épreuve de l’EIC ainsi que l’investigation des 

mécanismes sous-tendant l’interaction entre l’influence intégrée et incidente des émotions ne 

pouvait pas se poursuivre sans l’identification des raisons pour lesquelles la consistance 

interne était faible. Dans cette perspective, nous avons adopté une ligne de recherche 

s’inspirant de la méthodologie de la construction d’échelle s’articulant en deux axes afin 

d’identifier les sources d’hétérogénéité de la mesure du degré de certitude. Le premier axe de 

recherche s’intéresse à la spécification du construit de la dimension de certitude tandis que le 

second vise à vérifier les critères de qualité de la mesure de la certitude. 

Identification des sources d’hétérogénéité de la mesure de la certitude : définition imparfaite 

de la dimension de certitude  

 En 1988, Ellsworth et Smith soulignaient l’importance d’investiguer la définition de la 

dimension de certitude. Cette nécessité s’est confirmée au cours des dernières années. En 

effet, des études ont rapporté une faible cohérence interne de la mesure du degré de certitude 

(Bagneux et al., 2012 ; Bollon & Bagneux, 2013 ; Tiedens & Linton, 2001). Cette limite a 

également été retrouvée dans nos études (i.e., Étude 1A, 1C, 2B, & 2C). La certitude serait le 

degré avec lequel les événements futurs sont prédictibles et compréhensibles mais dépendrait 

également de la nature et de la quantité disponible d’informations. En d’autres termes, nous 

proposons que la certitude soit définie par trois sous-dimensions : prédiction, compréhension 
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et informations. L’apport de ces travaux est de proposer une définition de la certitude 

s’inscrivant à la fois dans les théories émotionnelles mais également dans les théories de la 

prise de décision.  

En complément de l’investigation théorique du construit de la dimension de certitude, 

nous avons conduit une étude (Étude 4) apportant des éléments en faveur de l’hypothèse 

selon laquelle la certitude serait un construit multidimensionnel. Dans cette étude, seules les 

sous-dimensions de prédiction et d’informations ont été manipulées. La sous-dimension de 

compréhension étant contrôlée par le fait que les participants devaient avoir compris la tâche 

afin de pouvoir la réaliser. De plus, la manipulation simultanée des trois sous-dimensions de 

la certitude aurait conduit à un protocole expérimental trop compliqué ne nous permettant pas 

d’identifier l’origine des effets observés. Nous avons montré que les sous-dimensions de 

prédiction et d’informations influenceraient les réactions physiologiques à différentes étapes 

du traitement de l’information. Plus particulièrement, la sous-dimension d’informations 

influencerait la fréquence cardiaque lors de la présentation et du traitement des stimuli. La 

moindre diminution de la fréquence cardiaque va dans le sens de l’hypothèse selon laquelle 

l’incertitude augmente la vigilance des individus (Van Horen & Mussweiler, 2015). Le 

rétrocontrôle du système nerveux parasympathique sur le système nerveux sympathique 

serait moindre, ce qui permettrait la mobilisation des ressources attentionnelles nécessaires 

afin de faire face à la situation incertaine. Une fois l’information incertaine traitée, la sous-

dimension de prédiction influencerait à son tour la fréquence cardiaque des individus. Plus 

précisément, la sous-dimension de prédiction serait associée à une augmentation de la 

fréquence cardiaque lors de l’anticipation d’événements incertains. En effet, l’anticipation 

d’événements incertains serait une source de stress entrainant des modifications de l’activité 

cardiaque (Greco & Rogers, 2001). La mise en évidence différenciée constitue donc un 

élément allant dans le sens de l’hypothèse d’une vision multidimensionnelle de la certitude. 

Chaque sous-dimension aurait des effets différenciés et spécifiés sur la fréquence cardiaque 

à divers moments du traitement de l’information. Il est toutefois nécessaire de conduire des 

études permettant d’identifier les réactions physiologiques associées à la troisième sous-

dimension de la certitude : la sous-dimension de compréhension.  

Ainsi, l’investigation de la théorie définitoire de la certitude nous a permis de mettre en 

évidence que la définition initialement proposée par Smith et Ellsworth (1985) était imparfaite. 

Ces auteurs définissaient la certitude comme le degré avec lequel les événements futurs 

étaient prédictibles et compréhensibles. L’apport des recherches que nous avons menées est 

donc de mettre en évidence qu’il est nécessaire de considérer en complément des sous-

dimensions de prédiction et de compréhension, la sous-dimension d’informations.  
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Identification des sources d’hétérogénéité de la mesure de la dimension de certitude : 

validation d’une version française du Dimensional Ratings Questionnaire (DRQ ; Smith & 

Ellsworth, 1985)  

 Ce second axe de recherche a eu pour objectif de développer et d’analyser les qualités 

psychométriques d’une version française du DRQ (i.e., le F-DRQ). Contrairement à la version 

originale, le F-DRQ est composé de quatre dimensions : agréabilité, effort anticipé, contrôle 

perçu et certitude. Ces résultats vont dans le sens l’hypothèse selon laquelle la situation serait 

évaluée selon plusieurs dimensions (Smith & Ellsworth, 1985 ; Ellsworth & Smith, 1988 ; 

Scherer, 2001). L’interprétation des différentes dimensions mises en évidence par l’analyse 

factorielle s’inscrit dans l’approche théorique de Smith et Ellsworth (1985).  

La dimension de certitude est retrouvée à la fois dans le DRQ et dans le F-DRQ. Les 

items composant la dimension de certitude du F-DRQ sont exactement les mêmes que ceux 

composant la dimension de certitude du DRQ. La certitude serait définie par les sous-

dimensions de prédiction et de compréhension. Par ailleurs, ceci constitue un indice 

supplémentaire allant dans le sens de l’hypothèse selon laquelle la certitude est un construit 

multidimensionnelle. La validité divergente et convergente de la dimension de certitude dans 

le F-DRQ est excellente. Cependant, la cohérence interne de la dimension de certitude reste 

médiocre. Ce résultat suggère que la faible cohérence interne observée dans les protocoles 

analysant l’interaction entre les influences incidentes et intégrées des émotions n’est pas la 

conséquence de la spécificité de nos protocoles. Ces résultats quant à la mesure de la 

certitude n’invalident pas nos conclusions quant au rôle de l’évaluation cognitive de certitude 

dans la prise séquentielle de décisions. Les résultats suggèrent toutefois que la mesure de la 

certitude repose sur une conception imparfaite de celle-ci.  

Perspectives 

 La mesure de la certitude selon les trois sous-dimensions mises en évidence est 

nécessaire afin de poursuivre nos recherches sur le rôle de l’évaluation cognitive de certitude 

dans l’interaction entre les influences incidentes et intégrées des émotions. Comme souligné 

dans l’introduction du chapitre V., nous ne disposons pas d’éléments probants quant aux 

qualités psychométriques des sous-dimensions caractérisant la certitude. En effet, les études 

que nous avons menées ne nous permettent pas de définir s’il s’agit d’éléments de définition 

ou de sous-dimensions à part entière. Toutefois, nos résultats vont dans le sens de l’hypothèse 

d’une vision multidimensionnelle de la certitude. L’investigation de la nature des sous-

dimensions et le développement d’une échelle permettant de mesurer la certitude selon son 

aspect multidimensionnel constitueraient des apports théoriques et méthodologiques 
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importants. Cela permettrait non seulement d’investiguer les sous-dimensions de la certitude, 

mais également de poursuivre nos investigations quant au rôle modérateur de la dimension 

de certitude dans l’interaction entre l’influence incidente et intégrée des émotions dans la prise 

séquentielle de décisions.  

 Cette recherche est en cours de développement au sein de notre équipe de recherche. 

Dans la continuité de ceux présentés, ces travaux, ont pour objectif de construire et de valider 

une échelle permettant de spécifier la nature des sous-dimensions de la certitude et de 

mesurer la certitude en accord avec cet aspect multidimensionnel (i.e., Dimensional Evaluation 

of the Certainty Degree ; DECIDE). Une série d’études a donc été initiée afin de répondre à 

ces objectifs. L’état d’avancement de ces études est présenté dans le tableau 36 page 257. 

L’identification, la création, l’évaluation de la qualité des items composant DECIDE ont été 

effectués par des experts et des étudiants au cours d’une série de quatre premières études 

(cf. tableau 36 p. 257, phase 1). Sur les 153 items évalués lors de la première étude, 12 ont 

finalement été inclus dans la version finale de notre échelle. Une dernière étude de faisabilité 

a été effectuée afin de pré-tester la sensibilité de ces 12 items (i.e., tableau 36 p. 257, phase 

2). L’objectif de cette étude était d’étudier si, comparativement au F-DRQ, l’échelle DECIDE 

permettait de capter une différence dans le degré de certitude ressenti par les participants lors 

de l’induction d’émotions incidentes différentes quant à leur évaluation de certitude via 

l’utilisation d’extraits de films. Les résultats de cette étude ont été très encourageants. 

Contrairement aux F-DRQ, DECIDE a permis de mettre en évidence une différence entre deux 

émotions de même valence quant à leur degré de certitude. L’échelle que nous validons 

semble donc permettre de saisir les changements dans le ressenti de certitude lors de 

l’induction d’une émotion incidente. 
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Tableau 36 

État d’avancement du développement de l’échelle « Dimensional Evaluation of the Certainty 

Degree » (DECIDE).  

 Phase Description 

Etude de 

faisabilité 
1 

Quatre études nous ont permis de sélectionner les 12 items 

composant DECIDE. Les 12 items ont été évalués comme 

permettant de mesurer les sous dimensions caractérisant la 

dimension de certitude par des experts. Les items composant 

DECIDE ont de bonnes qualités (i.e., compréhension et faisabilité). 

L’ensemble de ces qualités étant nécessaire afin de construire un 

instrument de qualité. 

Pré-test 2 

La sensibilité de DECIDE a été pré-testée afin de s’assurer de sa 

capacité à capter les différences de degré de certitude associé aux 

émotions incidentes. 31 étudiants de l’Université Savoie Mont Blanc 

ont participé à cette étude. Contrairement au DRQ, DECIDE montre 

que les participants ayant visionnés un extrait de film induisant une 

émotion incidente associée à un haut degré de certitude se sentent 

plus certains que les participants amenés à visionner un extrait de 

film induisant une émotion incidente associée à un haut degré 

d’incertitude. DECIDE est donc une échelle permettant de répondre 

à nos objectifs grâce à des items de qualité. 

Qualités 

psychométriques 
3 

Les qualités psychométriques de DECIDE sont en cours 

d’évaluation selon une procédure classique de validation (498 

étudiants ont participé à l’Étude a) et une procédure expérimentale 

de validation (400 étudiants différents ont participé à cette Étude b). 

Le traitement des données est en cours et permettra de mettre en 

évidence la nature des sous-dimensions (i.e. structure factorielle de 

l’instrument) et les qualités psychométriques de DECIDE.  

 

Deux études sont en cours d’analyse statistique afin d’évaluer la capacité de DECIDE 

à mesurer l’aspect multidimensionnel de la certitude (cf. tableau 36, phase 3). La première 

étude (Étude a, tableau 36) s’inscrit dans une approche classique de validation d’échelle c’est-

à-dire qu’elle suit le même protocole que celui suivi pour la validation du F-DRQ. Toutefois, 
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nous souhaitons aller plus loin dans la validation de DECIDE. En effet, l’objectif de cette 

échelle est de mesurer le degré de certitude associé à différentes émotions incidentes. Dès 

lors, il nous a semblé pertinent d’évaluer l’invariance et la sensibilité de DECIDE en passant 

par une validation expérimentale de cette échelle. Plus précisément, le degré de certitude des 

participants a été mesuré dès leur arrivée dans le box expérimental au moyen de DECIDE et 

du F-DRQ. Les participants étaient ensuite invités à visionner un extrait de films soit n’induisant 

pas d’émotion spécifique, soit induisant une émotion incidente de dégout. Cette émotion de 

dégout était elle-même soit associée à un haut degré de certitude, soit associée à un haut 

degré d’incertitude. Enfin et immédiatement après l’extrait de film, les participants ont rempli 

une seconde fois DECIDE et le F-DRQ. Cette procédure nous permet de mesurer le 

changement potentiel dans le degré de certitude ressenti après l’induction d’émotions 

incidentes. Nous espérons que ces deux protocoles permettront des apports théoriques et 

méthodologiques importants. D’un point de vue théorique, cela pourrait permettre de mettre 

en évidence des éléments probants en faveur de l’hypothèse selon laquelle la certitude est un 

construit multidimensionnel. Par ailleurs, ces protocoles permettront possiblement d’amener 

des éléments de réponse quant au questionnement du degré de certitude ressenti par les 

participants du groupe ‘Contrôle’. D’un point de vue méthodologique et à court terme, le 

traitement des données de ces protocoles pourrait permettre de disposer d’un questionnaire 

permettant de mesurer le degré de certitude qui serait fondé sur les théories émotionnelles et 

les théories de la prise de décision. Ce questionnaire DECIDE permettra également de capter, 

s’il existe, l’aspect multidimensionnel de l’évaluation cognitive de certitude.  

À plus long terme, l’une des perspectives de ce travail est d’inscrire la vision 

multidimensionnelle de la certitude dans les théories émotionnelles. Ainsi, nous sommes en 

train de conduire une réplication de l’étude princeps de Smith et Ellsworth (1985) afin 

d’analyser d’une part la structure factorielle du F-DRQ et d’autre part d’analyser les différences 

entre les émotions incidentes sur les sous-dimensions de la certitude (mesurées par DECIDE). 

Ainsi, les participants sont amenés à ressentir 15 émotions incidentes au moyen de rappel 

autobiographique avant de remplir le F-DRQ et DECIDE. L’apport théorique de cette étude 

sera de fournir une cartographie des relations entre les émotions incidentes et les sous-

dimensions de la certitude. Autrement dit, nous souhaitons établir le profil de 15 émotions 

spécifiques en fonction des trois sous-dimensions de la certitude que nous postulons 

(i.e., prédiction, informations, compréhension). Nous espérons que ces travaux nous 

permettent de distinguer de manière plus fine les émotions positives entre elles. Par ailleurs, 

nous espérons que l’ensemble de ces travaux permettent de donner un cadre théorique plus 

précis afin d’approfondir le rôle modérateur de l’évaluation cognitive de certitude dans 

l’interaction entre l’influence incidente et intégrée des émotions.  
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Conclusion  

 

 

 D’un point de vue théorique, nous avons montré que l’Emotion Imbued Choice (EIC ; 

Lerner et al., 2015) pourrait être étendu à la prise séquentielle de décisions dès lors qu’il 

intègre l’interaction entre l’influence incidente des émotions et l’influence intégrée des 

feedbacks. Plus précisément grâce la manipulation du type de feedbacks reçus (positifs vs. 

négatifs), nous avons montré que seul le déclenchement d’un traitement de l’information plutôt 

heuristique (i.e., émotion associée à un haut degré de certitude) permet de traiter l’influence 

intégrée des feedbacks. Nous avons également fourni des éléments probants en faveur du 

rôle de l’évaluation cognitive de certitude comme étant explicatif de l’influence des émotions 

incidentes sur la prise séquentielle de décisions. Ainsi, en accord avec Han et collaborateurs 

(2007), nous défendons l’hypothèse selon laquelle la dimension d’évaluation cognitive de 

certitude serait au centre des prédictions de l’EIC, si celles-ci sont étendues à la prise 

séquentielle de décisions. 

 L’investigation de ce questionnement quant à la mesure du degré de certitude constitue 

non seulement un apport méthodologique, mais également théorique, important. D’un point de 

vue méthodologique, nous avons validé une version française du Dimensional Ratings 

Questionnaire : le F-DRQ. À notre connaissance, le F-DRQ est à ce jour le seul questionnaire 

validé en langue française permettant d’appréhender comment les individus évaluent la 

situation. D’un point de vue théorique, nous avons montré que la définition de la certitude était 

jusqu’alors incomplète. Nos études montrent qu’il est nécessaire de passer d’une conception 

unidimensionnelle à une conception multidimensionnelle de celle-ci.  

 Dans la continuité de ces travaux, nous proposons le développement d’un 

questionnaire permettant de mesurer le degré de certitude (i.e., DECIDE) selon une 

conception multidimensionnelle de la certitude. L’utilisation et la validation de DECIDE nous 

permettra d’amener d’évaluer l’hypothèse d’une vision multidimensionnelle de la certitude. 

Nous investiguerons si le rôle de la certitude dans la prise séquentielle de décisions est le 

résultat d’une seule des sous-dimensions de la certitude ou d’un score global de certitude. 

L’ensemble de ces travaux nous permettra d’inscrire la conception multidimensionnelle de la 

certitude dans les théories émotionnelles et les théories de la prise de décision. 
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Annexe A. Le Differential Emotions Scale (DES ; Izard, Dougherty, Blosom, & Kotsch, 1974 ; 

modifiée par McHugo et al., 1982 et traduite en français par Philippot, 1993). 

Ce questionnaire a été utilisé, dans nos protocoles, afin d’évaluer l’état émotionnel des 

participants.  
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Annexe B. Le Dimensional Ratings Questionnaire (Smith & Ellsworth, 1985 ; adapté en français par Bagneux et al., 2012).  

Répondez maintenant aux questions suivantes le plus spontanément et le plus rapidement possible. Ces questions font référence à ce que vous 

éprouvez actuellement. Il n’y a pas de bonnes ou de mauvaises réponses. Répondez le plus rapidement et le plus spontanément possible.  
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Annexe C. Méta-analyse de petite échelle relative au questionnement de l’induction 

différenciée d’une évaluation cognitive de certitude en fonction de l’émotion incidente.  

L’analyse des résultats de l’Étude 1A à l’Étude 1C nous a questionné quant à la 

possibilité d’induire une évaluation cognitive de certitude différenciée chez nos participants, 

ceci en fonction de leur condition émotionnelle. Nous suggérions que la vérification de cette 

condition préliminaire était nécessaire avant de poursuivre nos investigations.  

La méta-analyse présentée ci-dessous s’est effectuée selon la même stratégie 

d’analyse que celle présentée dans le corps du texte (cf. p. 122). Les différents programmes 

de méta-analyse impliquent de ne pas inclure plus de deux conditions expérimentales à la fois 

(Cumming, 2012). Dans le cas où les études incluent plus de deux conditions expérimentales, 

il est possible de réaliser des séries de MAPE comparant les différentes conditions 

expérimentales deux à deux. Nous avons donc effectué des séries de MAPE comparant les 

conditions ‘Dégout’, ‘Peur’, ‘Tristesse’ et ‘Contrôle’, deux à deux. 

MAPE comparant les conditions ‘Dégout’ et ‘Peur’  

Les résultats montrent l’existence d’un effet moyen observé dans les études 

précédentes significatif (δ = 1.97, 95% CI [0.24, 3.71], p < .05). Les résultats sont présentés 

dans la figure A1, ci-après.  

 

 

Figure A 1. Graphique en forêt (« forest plot ») de la méta-analyse de petite échelle effectuée sur le 

degré de certitude ressenti entre les participants de la condition ‘Dégout’ et les participants de la 

condition ‘Peur’.  
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MAPE comparant les conditions ‘Dégout’ et ‘Tristesse’ 

Les résultats montrent l’existence d’un effet moyen observé dans les études 

précédentes significatif (δ = 1.31, 95%  CI [0.21, 2.42], p < .05). Les résultats sont présentés 

dans la figure A2, ci-après.  

 

Figure A 2. Graphique en forêt (« forest plot ») de la méta-analyse de petite échelle effectuée sur le 

degré de certitude ressenti entre les participants de la condition ‘Dégout’ et les participants de la 

condition ‘Tristesse’. 
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MAPE comparant les conditions ‘Dégout’ et ‘Contrôle’ 

Les résultats montrent l’existence d’un effet moyen observé dans les études 

précédentes non significatif (δ = - 0.38, IC 95% [-0.99, 0.22], ns). Les résultats sont présentés 

dans la figure A3, ci-après.  

 

 

Figure A 3. Graphique en forêt (« forest plot ») de la méta-analyse de petite échelle effectuée sur le 

degré de certitude ressenti entre les participants de la condition ‘Dégout’ et les participants de la 

condition ‘Contrôle’.  

MAPE comparant les conditions ‘Peur’ et ‘Tristesse’ 

 Cette MAPE n’a pas pu être réalisée. En effet, les conditions de ‘Peur’ et de ‘Tristesse’ 

ne sont présentes conjointement que dans l’Étude 1A.  
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MAPE comparant les conditions ‘Peur’ et ‘Contrôle’ 

Les résultats montrent l’existence d’un effet moyen observé dans les études 

précédentes significatif (δ = - 0.7, IC 95% [-1.37, - 0.01], p < .05). Les résultats sont présentés 

dans la figure A4, ci-après.  

 

 

Figure A 4. Graphique en forêt (« forest plot ») de la méta-analyse de petite échelle effectuée sur le 

degré de certitude ressenti entre les participants de la condition ‘Peur’ et les participants de la 

condition ‘Contrôle’.  

 

 

 

 

 

 

 

 



Annexe C. 

vii 
 

MAPE comparant les conditions ‘Tristesse’ et ‘Contrôle’ 

Les résultats montrent l’existence d’un effet moyen observé dans les études 

précédentes significatif (δ = - 0.92, IC 95% [-1.63, - 0.2], p < .05). Les résultats sont présentés 

dans la figure A5, ci-après.  

 

 

 

Figure A 5. Graphique en forêt (« forest plot ») de la méta-analyse de petite échelle effectuée sur le 

degré de certitude ressenti entre les participants de la condition ‘Tristesse’ et les participants de la 

condition ‘Contrôle’. 
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Annexe D. Séquence des numéros tirés lors des 30 essais de la Game of Dice Task (Brand 

et al., 2005).  

 Dans une perspective de compréhension et d’approfondissement des résultats 

observés dans l’Etude 2A, une analyse de la structure de la Game of Dice Task a été 

effectuée. Nous avons découvert que la séquence des tirages était identique pour chacun des 

participants. La séquence des tirages est présentée dans le tableau A1 ci-dessous.  

Tableau A 1 

Séquence des numéros tirés lors des 30 essais de la Game of Dice Task  

 Numéro 
essais 

Chiffre  
tiré 

 Numéro 
essais 

Chiffre  
tiré 

 Numéro 
essais 

Chiffre  
tiré 

Bloc 1 

1 1 

Bloc 2 

6 3 

Bloc 3 

11 3 

2 4 7 1 12 6 

3 2 8 3 13 5 

4 1 9 1 14 2 

5 2 10 2 15 2 

Bloc 4 

16 5 

Bloc 5 

21 5 

Bloc 6 

26 4 

17 4 22 6 27 6 

18 1 23 4 28 4 

19 6 24 5 29 6 

20 3 25 3 30 5 

Note : « Chiffre tiré » correspond au résultat du tirage ‘aléatoire’ effectué par l’ordinateur. 



Annexe E. 

ix 
 

Annexe E. Présentation des résultats et des hypothèses complémentaires de l’étude de 

validation des polygones (Étude 4A).  

Nous faisons l’hypothèse que plus la paire de polygones sera facile, plus le 

pourcentage de bonnes réponses sera élevé et ce d’autant plus que si les polygones sont 

différents. Plus la paire de polygones sera facile, plus le temps de réponse sera faible et ce 

d’autant plus que les polygones sont différents.  

Pourcentage de bonne réponse  

Une donnée aberrante a été mise en évidence. La condition de normalité est respectée 

mais pas la condition de sphéricité. Une correction de Greenhouse-Geisser (correction GG) a 

été appliquée. Les analyses ont donc été effectuées sur 56 participants (53 femmes et 3 

hommes). 

L’ANOVA intra-sujet 3 (Difficulté) x 3 (Différence) a été conduite sur le pourcentage de 

bonnes réponses. Il y a un effet principal de la difficulté (F(1.73, 95.41 

[correction GG]) = 158.50, p <.001, ηp
2 = .62), de la différence (F(1.63, 89.83) = 89.84 

[correction GG], p <.001, ηp
2 = .50), et un effet d’interaction entre la difficulté et la différence 

(F(3.77, 207.62) = 50.59 [correction GG], p <.001, ηp
2 = .19).  

Comparaisons planifiées  

Pour les polygones identiques (i.e., PI), le pourcentage de bonnes réponses ne diminue 

pas à mesure que la difficulté augmente (tendance linéaire, F<1, p = .79.). Pour les polygones 

ayant 3 segments de différence (i.e., P3), le pourcentage de bonne réponse augmente de 

façon linéaire avec la difficulté (F(1, 110) = 364.428, p <.001, ηp
2 = .76). Cependant, la tendance 

quadratique est également significative (F(1, 110) = 15.76, p <.001, ηp
2 = .12). Pour les 

polygones ayant un segment de différence (i.e., P1), le pourcentage de bonne réponse 

augmente linéairement avec la difficulté (F(1, 110) = 148.84, p <.001, ηp
2 = .57). Cependant, la 

tendance quadratique est également significative (F(1, 110) = 18.49, p <.001, ηp
2 = .14). 

Comparaisons post-hoc  

Le seuil de significativité a été abaissé à α <.008, selon la correction de Bonferroni. 

Pour les PI, il n’y a pas de différence entre les polygones faciles et ceux de difficulté moyenne 

ou élevée (F(1, 110) < 1, ns). Il n’y a pas de différence entre le pourcentage de bonnes 

réponses entre les polygones de difficulté moyenne et élevée. Pour les P3, le pourcentage de 

bonnes réponses est plus important pour les polygones faciles que pour les polygones 
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associés à une difficulté moyenne ou élevée (F(1,110) = 308.75, p < .001, ηp
2 = .73). 

Cependant, il y a une différence entre la difficulté moyenne et élevée (F(1,110) = 17.55, 

p <  .001, ηp
2 = .13). Pour les P1, le pourcentage de bonnes réponses est plus important pour 

les polygones faciles que pour les polygones associés à une difficulté moyenne ou élevée 

(F(1,110) = 136.65, p < .001, ηp
2 = .55). Il n’y a pas de différence entre le pourcentage de 

bonnes réponses entre les polygones de difficulté moyenne et élevée. Les résultats sont 

présentés dans le tableau A 2, ci-après.  

Tableau A 2 

Pourcentage moyen de bonnes réponses (et écart-types) en fonction de la difficulté et de la 

différence des paires de polygones.  

   Difficulté  

   Facile Moyen Élevée 

Différence  

0 segment 

(i.e., PI) 

M 

(ET) 

87.94 

(18.89) 

84.37 

(22.44) 

88.83 

(19.99) 

3 segments 

(i.e., P3) 

M 

(ET) 

91.96 

(18.36) 

35.71 

(34.99) 

15.17 

(28.22) 

1 segment 

(i.e., P1) 

M 

(ET) 

72.32 

(29.76) 

26.78 

(29.82) 

17.85 

(29.01) 

 

Temps de réponse  

 Huit données aberrantes ont été mises en évidence. Les conditions de normalité et de 

sphéricité sont respectées. Les analyses se sont donc conduites sur 49 participants (48 

femmes et 1 homme). 

L’ANOVA intra-sujet 3 (Difficulté) x 3 (Différence) a été conduite sur le temps de 

réaction. Il y a un effet principal tendanciel de la difficulté (F(2, 96) = 2.78, p = .06, ηp
2= .05), 

mais pas d’effet de la différence (F(2, 96) = 1.11, ns), ni d’effet d’interaction entre la difficulté 

et la différence (F(4,192) = 1.12). 
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Comparaisons planifiées  

 Les participants ont tendance répondent plus rapidement lorsque la paire de polygones 

est facile (M = 1230.45, ET = 321.98) que lorsqu’elle est d’une difficulté moyenne (M = 

1302.69, ET = 362.69) ou élevée (M = 1300. 211, ET = 405.75), F(1, 96) = 5.10, p < .05, ηp
2 = 

.05. Il n’y a pas de différence entre les paires de polygones de difficulté moyenne et celles de 

difficulté élevée.  
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Annexe F. Présentation des paires de polygones utilisées dans l’Étude 4B.  

La sélection des paires de polygones utilisées dans l’Étude 4B a été effectuée en se 

fondant sur les résultats de l’analyse statistique de l’Étude 4A et de l’analyse qualitative de 

chacune des paires de polygones. Les paires de polygones utilisées sont présentées dans le 

tableau A 3 ci-après.  

Tableau A 3 

Description des paires de polygones utilisées en fonction du croisement des sous-dimensions 

de prédiction et d’informations  

  Sous-dimension d’informations 

  
Suffisante  

(i.e., I+) 

Très 

nombreuses 

(i.e., I-) 

Sous-dimension 

de prédiction 

Indice « ! » 

(i.e., P+) 

5-6 ; 6-5 

10-13 ; 13-10 

10-11 ; 11-10 

30-27 ; 27-3031 

 

Indice « ? » 

(i.e., P+) 
 

15-16 ; 16-15 

20-21 ; 21-20 

25-26 ; 26-25 

30-31 ; 31-30 

Indice « / » 

(i.e., P-) 

5-6 ; 6-5 

10-13 ; 13-10 

10-11 ; 11-10 

30-27 ; 27-305 

15-16 ; 16-15 

20-21 ; 21-20 

25-26 ; 26-25 

30-31 ; 31-30 

Note : P+ : Présence de la sous-dimension de prédiction ; P- : Absence de la sous-

dimension de prédiction ; I+ : Informations disponibles suffisantes ; I- : Informations 

disponible très nombreuses. 

                                                

31 Suite à une erreur de programmation, la paire de polygone 30-27 a été associé au mauvaise indices. 
L’influence de cette association incongrue ne devrait pas influencer la présentation des autres 
polygones étant donné que la présentation des polygones est aléatoire. Par conséquent, cette paire de 
polygone n’a pas été considérée dans les analyses suivantes.  
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Annexe G. Saturation des items en fonction de la solution factorielle ‘initiale’ en quatre 

facteurs.  

Tableau A 4 

Saturation des items en fonction de la solution factorielle ‘initiale’ à quatre facteurs (issue de 
l’analyse factorielle exploratoire) 

 Facteur 1 Facteur 2 Facteur 3 
 

Facteur 4 

Items     

15 .87    
17 .83    
16 .81    
18 .44    
2  .65   

13  .63   
6  .61   
3  .57   

12  .56   
7  .47   

14   -.81  
10   .49  
11   .45  
4    .60 
9    .52 

1 -.08 .26 -.22 -.36 
5 -.08 .18 .03 .15 
8 .42   .43 

 

 L’analyse de la saturation des items en fonction de la solution ‘initiale’ en quatre 

facteurs indique que deux des items (item 1 et 5) ne saturent avec aucun des quatre facteurs 

et que l’item 8 sature avec les facteurs 1 et 4. La solution factorielle en quatre facteurs a été, 

par la suite, testée en retirant ces items des analyses. 

 


